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LETTRES DE L'EXPOSITION

PARs, le, 9 juillet 1878.

L'Exposition poursuit toujours son heu-
reuse veine ; loin de diminuer, sa vogue
s'accroît ; les visiteurs affluent de toutes
parts, et les recettes augmentent. ·La liste
Ci-de.sis, lui renferme le dénombrement
des étrangers débarqués à Paris dans la

rniè're décade de juin, vous renseignera
et sur le chiffre et sur les nationalités. A
ce (otille point de vue, ce relevé présente
un certain intérêt. Le Canada fait une
tins-honnte' figure dans ce document.

Du 18 au 27 juin, il est arrivé à Paris,
venant de l'extérieur, 10,54î étrangers.
ainsi réipartis

Angleterre, 3,200 ;-Belgique, 1,503;
Allemagnme, 1,177;-Etats-Unis, 802;

- Italie, 731 ;-Suisse, 621 ; Autriche,
476 ;-Espagne, 385 ;-Hollande, 334 ;-

IRussie, '254:Suède et Norwége,144;-
Luxembourg,126:--Danemark, 83;-Por-
tugal, 82 ;-Brésil, 75 ;-Pologne, 67 ;-

Algérie, 56 ;-Turquie, 52;-Grèce, 37
-Rtoumîanie, 36 ;-Canada, 35 ;-Colo-

nies franaises, 31 ;-Indes, 29 ;-Egypte,
27 ;-Mexique, 17 ;-Japon, 15 ;-Chili,
14;-Perse, 14 --Vunézuéla, 12 ;-Pérou,
11 :-Colombie, 6 ;-Chine, 4 ;-Océanie,

4 ;-Equateur, 3 ;--Maroc, 3 ;-Bolivie,
2 .- Guatemala, 2 ; -Paraguay, 21 ;-Tu-
nisie, 2.

Divers, 141.
Permettez-moi d'ajouter à ce nombre six

hommes, trois femmes et un enfant, véri-
tables Patagons, gauchos de la Pampa de
la République Argentine, qui viennent
s'installer au Jardin d'Acclimatation avec
une collection complète des animaux de
leur pays, parmi laquelle dix-sept chevaux
sauv ges.

L' n dernier, à la même époque, nous
avon eu des Nubiens, couleur ébène, et
qui, montés sur leurs chameaux, simulant
des chiasses à ''autruche sur les gazons et
dans 's taillis du bois, ont réjoui les Pa-
risien,î. Après eux sont venus des Esqui-
maux, munis de leurs canots, d'instru-
ment, de pêche, et buvant de l'huile rance
de phoque à la grande stupéfaction des
spectateurs.

Rien n'égale, à propos de ces exhibi-
tions indigènes, la curiosité des Parisiens.
Cela dure peu, si vous voulez, mais la
vogue du moment suffit à faire rendre des
bénéfices à l'entreprise. Je suis persuadé
qu'une troupe de Hurons et d'Iroquois,
vêtus de leur costume original, ayant avec
eux leur tente, leurs canots d'écorce, le
berceau de leur poupon, et donnant des
courses nautiques, jouant à la crosse, exé-
cutant leur danse de guerre, obtiendrait,
tant les romans de Fenimore Cooper ont
mis ces Indiens à la mode, un succès plus
grand encore que leurs confrères en sauva-

gerie. Et que de petits bibelots ils pour-
raient vendre

Quant aux recettes de l'Exposition, elles
se maintiennent à un niveau fort conve-
nable, ou plutôt augmentent chaque quin-
zaine. Ainsi, le mois de mai, qui a donné
1,672,364 entrées, se trouve dépassé par
les 29 premiers jours de juin, qui ont pro-
duit 2,430,395 entrées, soit une augmen-
tation de 758,031 sur le premier mois.

Le jour de la fête nationale, malgré les
réjouissances publiques et les spectacles de
tout genre, le nombre des entrées, dont le
prix avait été réduit à cinq centins pour
la circonstance, a atteint 119,599. Enfin,
la recette des deux premiers mois s'élève
à 3,122,963 francs.

Les deux premiers mois de l'Exposition
de 1867 n'ont produit que 2,078,454
francs 25 ; soit une augmentation de 1,-
044,509 francs en faveur de l'Exposition
de 1878.

La progression, loin de se ralentir, con-
tinue. Voici pour les trois premières re-
cettes de juillet, la comparaison entre les
produits des deux Expositions:

1867
1er juillet............ 45,649
2 " ........ 47,565
3 "........ 45,537

1878

104,841
74,211
63,175

Maintenant, si vous désirez connaitre
l'effet produit sur le revenu général du
pays par l'Exposition, je vous dirai qu'en
établissant le budget, l'an dernier, le mi-
nistre des finances avait calculé que le
rendement des impôts indirects donnerait,
pendant toute la durée de l'Exposition,
une plus-value de dix millions. Or, du
ler au 31 mai seulement, le revenu de
cette branche d'impôt vient de produire
neuf millions cent deux mille francs.

Le mois de juin, paraît-il, se comporte
de même facon, et ne sera pas inférieur à
son aîné. Aussi, ne néligte-t-on rien pour
apporter le plus de confort et d'agrément

dans les deux palais du Champ-de-Mars et
du Trocadéro. On a planté le nouveaux
arbustes, distribué quelque massifs, placé
des jets d'eau, inauguré deux fontaines
monumentales nouvelles, et accru consi-
dérablement le nombre des restaurants et
des cafés.

Au début de l'Exposition, il n'existait
que douze établissements de ce genre.
Mais, depuis, l'on a accordé de nouvelles
autorisations, et les restaurants, brasseries,
cafés, buvettes, dépassent la trentaine. Les
concessionnaires (le ces établissements sont
obligés de payer à l'administration un
droit fixe, variant entre dix cents et six
francs par mille entrées payantes. De telle
sorte que, chaque soir, le propriétaire, ca-
fetier ou restaurateur, apprend par le dé-
pouillement officiel, la somme qu'il doit
verser à l'administration. Cette somme
varie, comme je vous l'ai dit, sui-
vant le traité, lequel fait entrer en
ligne de compte la superficie du terrain
occupé, le site, etc., car l'Etat a gratuite-
nient concédé l'emplacement aux indus-
triels, quitte à eux d'y élever leurs cons-
tructions, et de faire leur installation à
leurs frais et suivant des conditions déter-
minées. La moyenne payée par ces indus-
triels pour chaque mille entrées et par
jour, est d'à peu près 1 franc 50 centimes,
ce qui, dorénavant, rapportera à l'Etat par
chaque million d'entrées, soixante-quinze
mille francs en plus desa perception ordi-
naire. Un (les restaurants les plus lourde-
ment imposés a payé pour les deux pre-
miers mois la somme de dix-huit mille
sept cent trente-deux francs.

Ce système de comptabilité et de per-
ception a l'avantage d'être simple, écono-
mique et rapide.

S'il s'est ouvert de petites pâtisseries à
l'usage des bébés, une entre autres que
dessert un.grand nègre d'Al<gérie, surnom-
mé Boum-Boum, à cause de son cri d'ap-
pel, il s'installe aussi dans le parc du
Champ-de-Mars une boutique de mastr-
quet, vulgo, marchand de vins, avec son
comptoir d'étain et ses litres. On boira là
du vin au canon (1) comme dans les fau-
bourgs.

Quel pays sans rival pour la sobriété
que cette France aux mille crûs généreux!
On boit partout, durant les chaleurs, mais
nulle part vous ne rencontrez un ivrogne.
Un individu titubant constitue'une rareté, et
l'ivresse habituelle est un vice qui n'appa-
rait que dans nos départements du Nord,
ceux privés de vignobles.

C'est hier, lundi 8 courant, que s'est ter-
minée l'exposition canine. Elle comptait
579 lots, mais un plus grand nombre de
chiens, car des meutes entières de dix,
quinze, vingt et trente-six sujets ne figu-
raient que pour une unité au catalogue.
La classification adoptée par le jury a été
des plus simples. Elle comprenait six di-
visions, dont la première, la plus nom-
breuse, renfermait "les chiens servant à la
protection ou au transport de l'homme, à
la garde ou à la conduite des animaux."

Deuxième divisioni: Chiens de chasse à
courre; troisième, chiens (e chasse à l'ar-
rêt ; quatrième, lévriers ; cinquième, chiens
(le luxe et d'appartement ; sixième, chiens
divers, exotiques et autres. Cette classe
comprend surtout les chiens comestibles,
que l'on débite aux boucheries en Chine

(i canon est le terme populaire qui sert à
désignier le verre a hoire en usage chez les mar-
chands de vins.

et en Kabylie. Mais cette dernière espèce
ne figurait pas même en conserve à l'Ex-
position. Jl'ai vu là des Saint-Bernard
gros comme des ânons et des toutous qu'on
peut mettre dans sa poche. M. le Prési-
dent de la République, qui, vous ne l'i-
gnorez pas, est un grand chasseur, aurait
acheté, dit-on, deux chiens de c'hasse pour
la somme de 1,300 francs. Un Américain
s'est rendu acquéreur de deux petits lé-
vriers anglais noennant la bagatelle de
1,75() francs pièce, total :3,500 francs.

Une chose curieuse (le cette exposition,
c est l'article lu règlement concernant les
chiens d'appartement. Comme leurs pro-
priétaires ne s'en dessaisissent qu'à regret,
l'administration, qui exige que tous les su-
jets restent dans leur boîte jusqu'à la fin
de l'exposition, avait adouci le règlement
en faveur de ces derniers, autorisant les
propriétaires à les emporter chaque soir, à
la condition de les ramener le lendemain
matin avant huit heures. Pour e la, chaque
exposant a dû verser, en garantie de l'exé-
cution de la clause du contrat, une caution
de 50 francs, qui reste acquise à l'adminis-
tration si le chien n'est pas ramené. Le
soir venu, c'était tout un spectacle que
d'assister à la sortie dc ces quadrupèdes
emmenés par leurs propriétaire

Autre détail : 'ne somme de 12 francs
était payée pour la nourrituri et le-i soins
donnés à chaque chien. Pour les mentes
ou les chiens expns s n lots, lt sonilne
avait été réduite à six franes.

Voici les nons des lauréats poli les prix
d'honneur décernés à chacune des quatre
premières divisions de l'exposition les
chiens:

M. Parkinson, pour son chien dogue
Colonel.

M. Bocquet, pour Calypso, chien le la
Saintonge (espèce de chien de chasse à
courre).

M. Leroy, pour Kermès, chien de chasse
a l'arrêt (espèce braque du Puy).

M. Musteis, pour JIovann, lévrier à
longs poils.

Ma précédente lettre vous a renseigné
sur la nature et la valeur de ces prix.

Le prince de Galles a obtenu une mé-
daille d'or et plusieurs médailles d'argent
Pour ses chiens île race anglaise.

Tous ces malheureux qu'on adora jadis
en Egypte sous le non l'Annubis, ont
failli être massacrés.

Apprenez qu'il y a environ quinze jours,
un jeune homme de vingt-deux ans, fils
(lu directeur du théâtre du Gymnase, M.
Montigny, est mort enragé,après d'atroces
souffrances. Ce malheureux jeune homme
a succombé aux suites d'une morsure lé-
gfère, qu'un petit terrier, fort affectionné,
lui avait faite au nez. L'incubation de
cette terrible maladie, à laquelle jusqu'ici
la science n'a pu trouver le remède, n'a
pas duré plus de quinze jours.

L'émoi a été tris-grand dans Paris, ou
le père et le tils comptent de nombreux
amis et connaissances. .

Eh bien ! M. de Lavalette, le rédacteui
du Nationid, a tout bonnement demandé.
dans un premier-Paris, l'externmination en
masse de toute la gent canine. Sa propo-
sition n'a pas en le suite. Mais, si jamais
M. de Lavalette est mordu, il saura pour-
quoi.

Depuis une quinzaine, on rencontre, cir-
culant dans les galeries et les jardins (le
l'Exposition, un grand nombre le per-
sonnes portant un insigne particulier àt la
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boutonnière. Ce sont MM. les inemîibres
formant partie soit des sept cent cin-
quante jurés titulaires, soit des trois cents
jurés suppléants, ou les trente secrétaires
du grand jury international les récom-
penses. Ces insignes se composent d'un
bouton en or et argent figurant une mué-
daille. En exergue, sur fond or, on lit
R. JF. Lxpo-sitim <'>irer1lle, Paris. Au
centre, sur un icussoi d'argent, on a
grave: Jryj 187î<8.

G ce talisman, MM. G. Drolet,
Keefer. 1). May et Selwvnn récoltent
chaque jouir (les moissons de sourires et le
salamalecs de tous les exposants qui, natti-
rellemnent, tremblent devant leurs piges.

Encore deux oui trois semaines et, les
lécisionîs du jury rendues, aura lieu la

distribution des réconmpenses'; de ce
nombre, les rubans de la L ,égion d'hon-
ieur.

Je vculs dirai qu'une loi limite le
nombrdu dedécoratiolis iue le gouverne-
ment a le droit d'accorder. ('e nombre tie
doit pas dépasser la moitié lu chiffre les
extilnetiols suirvenues dans l'ordre l'année
précédenîte. Or, colmume ce iomb ie u stuf-
lirait pas a rco(mipenseir les exposants fran-
çais et étrangers jugés dignes le cette dis-
tinction, le gouvernement vient d'être au-
torisé à faire dans l'ordre (le la Légion
d'honneur les promet1ins suivantes

4 croix de grand-officier,
1 ( croix de conmnandeur,
80 croix d'officier,
300 croix de chevalier.
Ce nombre, (yiii conpreid en totalité

quatre cents promotions, ne pourra être
dé passe. Ces nominations correspondent
à :31,500> exposants, dont 20,000 Franeais
et 11,500 étrangers.

En 1867, le nombre des décorations
avait été de 230, dont 110 coix de cle-
valier pour 16,000 exposants français.

La semaine dernière, un charriot traîné
par seize chevaux a transporté au Champ-
de-Mars la tête de cette fameuse ' Li-
berté " quli doit éclairer l'eintrée dut port
de New-York. Cette tête, qui porte Un
diadème (doù jailliront les rayons élec-
triques, imesiure, a partir duI col juS(qmi'at
sommet, vingt-quatre pieds et demi, et
pèse seize mille livres. Il a fallu desceller
la grille do la porte de Seine pour intro-
duire ce fragment à l'Exposition. Elle est
aujourd'hui placée sur son piédestal. On
construit, dans l'intérieur de ce crâne, un
escalier en fonte de 38 marches. Il v
aura en sus cinq autres degrés pour at-
teindre aux ouvertures (le l'auréole, plus
u miètre de distance de là ta-dessus de la
tête. Le colosse du Rhodes est (dépassé
du double ; il n'avait que trente-trois
mètres le hauteur.

Le 'T'rocadéro continue a offrir sa large
hospitalité a toutes les musiques dit monde.
Après les Italiens de Milan, de Turin, voici
un orchestre fantaisiste le musique popu-
laire espagnole, dans lequel figurent deux
chanteuses qui font eitendre (les airs ori-
ginaux très-anciens, avec accompagneimment
(le 1manldeliIe, de guitare et de casta-
gnettes. A les entendre, (il se croirait à
Cordoute au temps les Califes.

Mais piuisqte nous soiimumes en Espagne,
protitons-en pour dire lin dernier mot sur
la feue reine Mercédès. Un service fut-
nèbre très-pompeux, auqiel assistaieit Mgr
le cardinal Giibert et le nonce du pape,
a été célébré i l'église de la Madeleine
pour le repos de l'm d(le la souveraîne,
av'eec ch< uirs, soli et i msiqule.

Mais il parait quie cette- infortuînée nîe
pourra mêmîe pas rep(oser dans le cav-eau

rsréaux sepultures royales, car un
usage qui daite de Phmilippe Il exclut dui
tonmbeaut dles souverains les rinmes l'Es-
pagne qui imeurment sanis enfant. Doua
Mercedes aira donc un mausolée hi part
<lains l'Escurial

A propos dle imort, mlentionnutns celle
de l'évêque- d'(Olinda (Brésil), Mgr' Vital
de )liveir-a, Agè dîe trente-quatre ans a
peine et évêque dlepuis sept ans déjà. Mgr
Vital de Oliveirai était dle passage à Paris
depuis quelques jours, de metour- d'unî
voyage à Isomem. Une- autrle mirit , mis
ami mondmie as ehmnent, ('<St c'ilh e M.
Sarlat, capitaine île frégate, ( (Ifici-r dle la

Légion d'honneur, qui vient d'entrer dans
l'ordre des Pénédictins de Solesmie.

Jeudi dernier, 4 juillet, la colonie amé-
ricairme de Paris a célébré dans une fête,
au Pré-Catelan, le 10 2 ème anniversaire de
la déclaration d'independance des Etats-
Unis.

Pour la première fois la musique du
2 2èiime régiment le la milice île New-York,
dirigée par son chef, M. Gilmore, s'est
fait entendre à Paris, et, croyons-nous, en
Europe. Tous les artistes portaient natu-
rellement le costume officiel qui a produit
ii excellent effet.

Les Amiéricains ont également, cette se-
imaine, baptisé au Havre la Jeo //',
trois mâts armé aux frais du directeur du

ie- rk Ihr<d pour une prochaine
expédition au Pôle Nord, La cérémonie
s'est accomplie #n brisant contre l'un des
mâts une bouteille de champagne tout en-
rubanimée.

Le shah de Lerse nous a quitté, débar-
rassé de quelques-unes île ces fameuses
caisses pleines d'or dont je vous ai parlé.
Il n'en emporte que onze sur trente-six.
Le bagage se trouverait donc allégé du
poids de trois millions. Pour une quiin-
zaine de séjour, la dépense est digne d'un
souveraim.

Revenons à l'Expositioni, et entrons
dans l'élégant pavillon tout entouré d'ar-
bustes verdoyants-une collection con-
plète des variétés de pins, sapins et mé-
lèzes-que l'administration des Eaux-et-
forêts a élevé dans l'espace libre entre le
Champ-de-Mars et le Trocadéro.

C'est une construction rustique faite de
toutes nos essences forestières, et flanquée
de deux pavillons annexes ; l'un repré-
sentant l'habitation d'un garde-chasse
toit pointu recouvert de mousse et de
chaume, encadrée de plantes grimpantes
l'autre consacré à l'apiculture, et renfer-
mant les insectes snuisibles ou utiles. Cet
ensemble est fort gracieux, et sa physiono-
mie champêtre contraste avec l'aspect des
autres expositions spuciales, fantaisistes
ou industrielles.

L'exposition des eaux-et-orêts se montre
digne de la France et île l'importance île
cette branche du revenu national. Elle
est complète, intéressante et fort instruc-
tive. En quelques heures, l'on acquiert
une masse de connaissances précieuses.
Une carte forestière vous montre, par des
couleurs variées, la distribution des es-
sences forestières sur toute l'étendue du
territoire. Ici, les arbres résineux, les
bois propres à la construction ; là, ceux en
uisagei pour la grande charpenîte, etc., etc.
Des albumits botaniques vous présentent
entre leurs feuillets toute la collection des
plantes de nos bois, leurs noms vulgaires,
scientifiques, et les emplois qu'on ci fait
dans le commerce, l'industrie ou la méde-
cmne.

Des panoplies artistiquement disposées
étalent tout l'arsenal les armes de chasse
et des engins de pêche, depuis la longue
canardière, le fusil i silex et celui à veut,
ou à balle explosible. Les couteaux de
chasse, les sabres haïonnettes jettent leurs
éclairs au milieu les piques, des épieux,
des révolveurs et dîes cors de chasse. Des
têtes de cerfs, de loups, de renards, de
sangliers, d'ours, etc., surmontent des tro-
phéîes île cornes et de bois de ruminants,
qui encadrent des ustentiles et des vête-
ments de chasse. On voit aussi, renfermés

dans dles bocaux, les terres et les sables
qui forment le sol de chacune le nos
forêts. 'lotites les variétés de bois hi l'è-
tat hi-ut ; leur écorce, l'aubier, détachés
ainsi <lie les ustentiles, instruments, ou-
tils et jouets qu'on en tire. Bois de chauf-
fagi-, neuy, flutfé i/ruî'ier on <4-emi-flotte,
paacrd (1), /,rio/o/ (2); bois île construc-
tion, chêneî, orme, hêtre, charme, châtai-
gnier, cèdrue, pin, sapin, propres a la
grande charpunte ;le chêne et l'aunme pour

le pillotage< : les granîds pins du nord pour
la omature des vaisseaux ; bois de travail
pour le c-hurronage, orme, frêne, érable,
charme, accacia ; pour la menuiserie,

(1) C'hne dlont oni a enlevée l'ecîurce pour taire
le tanuî.

c2) I'wd-s dIet'umx e't de' br'anhels de v'jeux
cheilni.

noyer, tilleul, cerisier, mérisier ; pour l'é-
bénisterie, le citronnia ; le buis, le chêne
vert, le cytise poar le tour et les inuwhes
d'outils; les jeunes bois de châtaignier,
de noisetier pour les cercles et les /ottes.
Enfin, les bois colorants pour la teinture,
les bois résineux et les bois médicinaux.

Le curieux, l'intéressant, c'est qu'à côté
des matières premières, d'ingénieux tro-
phées d'outils et d'instruments vous mon-
trent ce que l'industrie fabrique de ces
produits.

Les produits de la tonnellerie, de la
boissellerie, du sabotage, etc., etc., vous
indiquent comment tout cela se trans-
forme. C'est merveilleux de clarté et de
simplicité 1 Tous les outils servant à l'a-
batage, à .l'èlagage, à la gretfe, au char-
royage, à la transplantation, sont là sous
vos yeux, révélant leur objet et leur mé-
cansme.

On s'arrête devant un plan en relief (le
la forêt de la ânde-Chartreuse, à 'é-
chelle d'un millimètre par mètre, cù toutes
les sinuosités et les plus petits mamelons
sont rendus avec une rare perfection. Les
oiseaux, les coquillages fossiles, étalent,
ceux-ci les couleurs de leur plumage, ceux-
li les bizarreries de leur pétrifieation. Une
grande carte géologique de la France com-
plète la collection des ouvres (le ce véri-
table musée.

Ce que le visiteur regarde avec autant
de surprise que d'admiration, ce sont les
divers plans en relief qui représentent les
grands travaux entrepris pour le gazonne-
ment des pentes des montagnes et leur re-
boisement.

C'est à la suite des désastreuses inonda-
tions de 1860 que les Chambres fran-
çaises votèrent de larges crélits pour le
reboisement des montagnes, seul moyen de
prévenir ces désastres. Les mesures ont
réussi l'écoulement des e mx a été ralenti,
elles ont été divisées, emprisonnées dans
des bassins artificiels, et l'abondance règne
aujourd'hui où naguère on ne voyait que
misère et désolation.

Dans uin des petits pavillols annexes,
se trouvent les insectes utiles et ceux nui-
sibles aux bois. Les insectes sont piqués
sur des cartons indiquant le nom, la
classe et la famille ; et, près d'eux, l'on
peut se rendre compte, en examinant l'é-
corce, l'aubier ou la feuille attaqués, des
ravages causés par ces individus minus-
cules.

Une magnanerie, où l'on peut suivre le
travail des vers-a-soie, les soins et la nour-
riture qu'on leur donne, exhibe ses diffé-
rentes opérations. Des ruches de toutes
formes, de tout calibre, de toute matière,
disent les progrès de l'apiculture.

On voit aussi de l'eau-de-vie de miel,
des liqueurs à l'alcool de cire, telles que
cassis et menthe. En passant la revue de
tant de choses utiles et curieuses, je son-
geais involontairement au Canada.

Comment se fait-il, me disais-je, qu'un
pays qui possède des milliers de milles de
navigation fluviale et lacustre, sans comp-
ter le développement de ses côtes mari-
times ; qui, à lui seul, compte en super-
ficie forestière une étendue presque dou-
ble de la totalité de celle représentée par
la France, la Prusse, la Bavière, l'Italie et
l'Autriche-car ces diverses nations n'ont,
en bois, que 101,261,698 acres, tandis que
le Canada entier en possède plus de 298,-
3 8 4 ,000-n'ait pas la première adminis-
tration des Eaux et forêts du monde !

Cette administration, hà cause, il est vrai,
de votre système politique, se trouve chez
vous a l'état rudimenitaire, car chaque pro-
vince dispose à sa guise des terres, bois et
forêts.

Mais ne serait-il pas vraiment urgent
de trouver une combinaison qui, sans léser
les droits et sanis nuire aux intérêts du
trésor p)rovincial, placerait sous une admji-
nistration centrale, puissamment consti-
tuée, deux branches aussi précieuses du
revenu public ?

En Europe, en France et en Allemagne
particulièrement, l'entretien, la suiveil-
lance des eaux et forêts relèvent de l' Etat.
Des écoles spéciales d'où sort chaque an-
née une élite instruite et expérinmentée
l'hommes le tilents, enseignent et propa-

genît les meilleures méthodes po<ur' la con-
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trai le mot 4.r( au lieu (le eluni (le
1rasse. Je n'eus, du reste, aucune peine
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servation, la police des boi, l'empoisson-
nement des lacs, des fleur - et des ri-
vieres.

Les incendies qui, au Canada, lancent
chaque année, en fumée, des sommes con-
sidérables ; les dégats occasionnés par l'in-
curie des chasseurs, pêcheurs, voyageurs,
joints à la destruction à laquelle l'appât du
gain pousse certains concessionnaires de
limites, n'ont-ils pas encore dlmontré la
nécessité de la création d'une grande ad-
ministration forestière t

Quel peuple plus que vous ne mérite
d'avoir son école des eaux-et-forêts ? On
irait chez vous (le toutes les parties dit
monde pour y étudier: et, outre l'avan-
tage inappréciable de conserver pour l'a-
venir des ressources qui s'épuisent sans
profit, vous auriez celui d'offrir à votre
jeunesse studieuse un débouché, une car-
rière honorable et des emplois nombreux.
Voilà les réflexions que i'a suggr'es mla
visite au pavillon de l'administration fran-
Caise des eaux-et-forêts.

Et maintenant une aventure pour finir.
L'autre jour, tandis que je vaquais aux

soins de ina toilette matinale. on frappe
violemment à nia porte. Je passe un
paletot à la hâte et j'ouvre.

Je nie trouve en face de deux militaires
moustachus, superbes gaillards, découplés
en hercule, astiqués et reluisants dans leur
uniforme, comme s'ils allai-nt à la pa-
rade.

-M. A.I Achintre ! demande celui qui
avait l'air du porte-parole.

-C'est moi-même. Puis-je savoir ci,
qui me vaut l'honneur (le votre visite t

-Nous venons de Monaco, reprit le
second, s'enhardissant.

-De Monaco 1 J'en suis fort aise.
-Pour vous voir, expressément.
-Charmé, messieurs. Mais à quoi

dois-je cette marque de sympathie ?
-La sympathie n'a rien à faire daims

notre démarche. C'est plutôt le sentiment
contraire, reprend le camarade en frisant
d'un air décidé sa moustache, entre le
pouce et l'index de sa dextre.

La moutarde conimençait a me imonter
au nez.

-Que voulez-votus dire ? Finissons.
-Nous sommes envoyés par un cama-

rade, pour vous demander, à votre choix,
une rétractation ou une réparation par les
armes.

-A moi t
-A vous-mûme.
-Il y a sans doute erreur, messieurs.

Je ne connais âme qui vive i Monaco et
n'ai jamais mis le pied dans cette prini-
pauté.

-Vous avez insulté le pays dans son
armée, et celle-ci dans ce qu'elle a de plus
sensible, la dignité de l'uniforme!

Nouveaux retroussements (le mous-
tache.

-En vérité, messieurs, je ne comprends
pas ; et si c'est une plaisanterie...

-Rien de plus sérieux. Connaissez-
vous ce journal? continua le premier inter-
locuteur, en tirant (le sa loche ni numi(re
de L' Opinion Pubilon.

-Parfaitement.
-Eh ! bien, monsieur, gratuitement,

sans aucun motif, et contrairement ià la vé-
rité, vous avez publié un fait entièrement
faux, outrageux et blessant pour le caia-
rade qui nous envoie vous en demander
raison.

Et le brave monégasque me dlésignait
du doigt, à la 68ème ligne de la deuxièe
colonne de la page 280 du numéro du
13 juin, la phrase malencontreuse dans
un muot de laquelle deux s substitués aux
jambages d'un o changent un com plimuent
en une injure.

Au lieu de :" Il est d'ailleurs d'aspect
fort crâne," que j'avais écrit, en parlant dut
gendarme envoyé par la priincipauté de
Monaco a l'Exposition, on lit il 1 est
d'ailleurs d'asp)ect fort crasse."

,J'éclatai de rire, et de si bon c(eur (lue
mes deux témoins ne purenît résister et
firent chorus.

,Je cherchai sur nma table, au milieu des
paperasses qui l'encombraient, le brouillon
de la correspondance susdite, et leurî mmn-
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à les convaincre que le sens général des honneur à la provinced u Il y a, L'RUVRE DE LA COLONISATION diens. Après a
autres propositions éveillait logiquement des deux côtés, des hommes de valeur, traire dont lesci
dans l'esprit du lecteur une idée flatteuse, beaucoup de jeunes gens surtout d'un ta- îiusieuï. Journaux amNCiin - (lus coupables,
et que j'étais, hélas ! victime d'une de ces lent remarquable. Cupenh. enicemontent desmoesfait principalei
erreurs que 1'on nomme rogi/ei i en lan- Prenons les dcxxx chef-;,M.[olv et 1)ed 111uxfaire vivrelI l
gage typographique. ( hapleau. r qi n'ont pas d'ouvrage. Le inîl od

Mes deux gendarmes, car c'étaient de Ils ont déployé lots deux dans la dis- (1,t on se plaint ici existeaux Etats-Unis tion par son nsn
vrais gendarmes, authentiques, ayant ri, se (ussion une activité, une vigueur et llw, qui met de:
trouvaient désarmés. Ils se déclarèrent talent oratoire qu'on rencontre rarement. pulation qu'elles nepeuvent cl, nourrir. tique et doulot
satisfaits, et, nie prièrent d'accepter leurs A qui décerner la palmeI M. ('lapleaita Là contec, oni est d'opinion que la grande épisode.
Excuses pour le dérangement qu'ils ve- plus de sève, de feu, (le voix et d'élocu- seule chose renrien. .i1apeés

naientestdedeanmorercausfair.lriaient de mie causer. tion ;M Joîy ka plus d'autorité,(de préci- colons une grranlde partieý de cesý homlmes raient srar
Je reconduisis mes braves avec tous les sien, de clart et de correction. M.Joly dé

honneurs dus à leur qualité. a le tort de trop s'amuser de ses plaisante- villes dans les paresd 'Oet ousheureux etiotbé
Mais dans l'escalier, toute la maison ries, ('y prendre trop de plaisir, pendant s'accordent à dire que les honmestie pa- tant la vieille qu

était sur pied. Le concierge, le proprié- que M. Chapleau, lui, pèche dans le sens triotisme et do charité ne devraient reculer méritent la cen
taire, attirés par le bruit des voix, se de- contraire il prend un ton trop solennel devant aucun sacritice pour réaliser un peser sur elles.
mandaient s'il fallait appeler le commis- pour dire des choses ordinaires, et noie son pareil projet, droit nos conci
-aire, pendant que les voisins, brodant le argumentation dans des flots de paroles. Généralenent, on prétend que ce mî'ost mais, quand il
thème, assuraient avoir entendu des bruits Maintenant, va-t-on prétendre que M'1. pas auouverieient n *<i1axcorlo- tinient de remo
de sabre et comme des gémissements et Churci, Loratîger, Tailbon, MathiQu, et rai f r ( o n touche au ciiu
des sanglots. Lorsqu'on nous aperçut tous Wurtele n'ont pas de talent? Peut-on i a x individus, (-t oit dit qu'il y a
vivants, il s'*cappa (le toutes ces poi- (lre ,nme que M. 'arte est sans valeur ?sz ens richesàk - kpour (ta- l)res, traitenen
trines comm iie un eri le soulagenient. On me pardonnera tout le reste, elis terres tous leshommes sans

Tout est bien qui init bien. Mais cepté cette adiission ; les haines que ouvrage.Il n'y a pas le doute que c'est N'est-il pas lx
pour avoir échappé au sabre d'un gen- M. Tarte a accumulées sur sa tête ne à la générosité des individus, au dévoue-
darm(e de Monaco, je ne suis pas sauf permettent pas qu'on lui accorde le ment personnel, qu'il appartient surtout Anglais? Et co
encore, car l'Exposition en a pour quatre moindre talent. Il en a pourtant mal- en pareil cas. Mais, dans un pays blables nous fer
mois, et si vous ne mettez pas beaucoup heureusement, personne dans le pays ne Comme le nôtre, et dans un temps de criseconnue.
le circonspection (ansldes pour accomplir une telle ssvrel, le peine de l'étudi

ipreuves, vous m'exposez à tomber sous le ce qu'il ne sait pas que ceux même (ui concours réuni des gouvernements, îlesIl:y a ot
Yatagan d'un R-'édouin ou à mie fairevauytagndu éouno efire Ou- exploitent ses violences les déýsavouent corporatioîns et (les individus. Canata feLa com
vrir le ventre à la sommation de quelque secrètement? Sans doute, il siait dangereux (le trop
Japonais. Ce dénouement serait triste Par exemple, comment lui pardonner, faire espérer aux colons; car on sait que
pour tous, car ma vie et mes correspon- ainsi qu'à Plusieurs de ses collègues, d'a- le défrichement est essentiellent unes a
dances seraient à jamais interrompues. voir, durant toute la session, dit (les choses ceuvre de patience et de sacrifice mais, rendronsrécîpr.

Vous ne le désirez point, n'est-ce pas h si blessantes à des hommes comme MM. d'un autre côté, il est certanqIlf àLenions ài
.dxMarchand, les euoxm d .van- ce u qui na pas un sou, de l'argent pour

A. ACHINTRE. gelier, etc.? Qui croira que ces messieurs se rendre dans les bois, pour s'y mettre La fanche e

lent remarquable. 
ncon

sont nes imbécileset des ignorants? Je l'abri, acheter les instruments et les
n'en nomme que quelques-uns ; je pourrais maux les plus nécessaires, y vivre et sout-. traite, sont île

LA POLITIQUE CANADIENNE en nommer plusieurs autres qui ont réelle- tenir sa famille jusqu'à ce que le produit yeuxet les oen
ment beaucoup do. talent. de sa terre suffise à sa subsistance. disants lecteur
L sRien d'affligeant comme le spectacle de e sont ces secours, cet arent qu'il s'a- et qui vivent d

Leis il upre mendquuie ont étéu a enir l'acharnement avec lequel on cherche des grit de trouver. L~e gouvernement n'est pas

sessinduparlmentdeQébecont taldenxtésra toi unrencontrelraement. "ý

s acharnées, les opinions et les jugementsd en état île faire grand chose, mais îe peu
n1it'elle réputation et son avenir, à se délgader qu'il fera, réuni atibutions des cor-

e y ationy;eM. Jolyeapl.lusdauitéde prcin- u o

elesont suscités si passionnés, qu'uneaun de du e R deption. Jes individus, constituera p-o-
ppréciation impartiale îes hommes et des itralire àtoits les p-éceptes de slaeligion et hablement une aide sulisante.

i-ho-tes plain, il me semqle, aux lecteurs de la charité, de plus fui este à nete n- Q est l'homme des villes et (es caîn- Le cont-at du
île L'opinion I'ublojîo'.tionalité . pagnes qui refusera en donner son obole fin donnéà

Dans unpays où la politique affecte les Je (lois dire qu'en général, au moinspo

intérýtspersonnes de prequargumentationpurdanssudes dfnotsvrdeaparoles.o

(lisioccpeonel'deesqucetouseceuxdurant la dernière session, Le éenent, nale' Peut-on croire qu'un pays où l'on Le parti libé

'lui s'noccpent, où l'exuiuistenceomende le Noitionul et les autres journaux libé vient de toutes les parties du mnonde, sol- didat (ans la diý
jounau dèenî del'apuiqu'ls rouentraux se sont montrés plus modérés à lé liciter avec tant deé succès la chatrité, ne

dans lChurch, LorangeroTaillopiMathi'u, et

ilanletv(lesarnis etones'exliqela- ard (les chefs conservateurs que les jour- trouvera pas d'argent pour la plus nationale
diremenservmequsM.lspTar esc salurlttless

la pressé uais ces excès n'en sont pas nauxO coserateraàôléa e touteleurevres de charité et le pa

moins condamnables. béraurcon- triotisme? Peut-ilpavoitnien de plus est entionene.
natrelte les jeunes députés de la droite n

pouseausiloi qeuil'ivetie.E-0 lubedeflsttiqud'rahràa

Comment ceux qui ne lisent que les
journaux politiques peuvent-ils avoir une
idée jusïte de ce qui se passe et de la va-
leur de nos hommes publics ? Quel respect
veut-on que le public aie pour des mi-
nistres oui des députés qu'il entend traiter
d'imbéciles ou de canaille tous les jours ?
Non-seulement ces excès de langage, ces
calomnnies et ces injures faussent l'opinion
publique, niais elles abaissent les carac-
tères, paralysent les hommes de bonne
volonté ou les jettent dans les excès de
l'esprit de parti.

Comment veut-on ensuite que les étran-
gers, et même nos compatriotes d'origine
anglaise, aient une haute opinion de nous,
quand ils nous voient ravaler, couvrir
d'opprobres ceux qu'ils sont obligés de
regarder comme les représentants les plus
autorisés île notre nationalité?

Tous les jours, on entend dire que nos
lhommîuîîes publics n'ont pas d'influence sur
leurs collègues anglais, qu'ils manquent de
prestige, est-ce étonnant? Les jugements
basés sur nos témoignages peuvent-ils leur
être favorables?.

A lire nos journaux, on dirait que nous
sommes toujours en pleine révolution, que
la province de Québec est, comme le
Mexique, à la merci de bandes de bri-
gands. Et pourtant, il n'y a pas un pays
où on paraît le plus dirigé par les prin-
cipes religieux, oit on parle le plus de re-
ligion. On passe la moitié de sa vie à
déiontrer qu'on est plus ou aussi catho-
lique que sou voisin. Et on est surpris
que la supériorité de notre foi ne frappe
pas touis les esprits.

Mais revenons à la Chambre locale.
J'ai assisté à ses séances, j'ai suivi ses

travaux et ses discussions, et je n'hésite
pas à lire qu'elle est bien composée et f

ont manqué trop souvent île dignité dans
les débats et irrité inutilement la gauche
par (les interruptions et îles cris déplacés,
par des plaisanteries souvent insigni-
fiantes. Les conservateurs ne sont pas
sans péché, mais nous croyons qu'en gé-
néral ils ont moins de reproches à se faire
sous ce rapport que les libéraux.

Un mot maintenant des diatribes lan-
cées contre le lieutenant-gouverneur et
l'Orateur Turcotte. Jamais le principe,
pourtant conservateur, du respect dû à
l'autorité n'a été plus violé.

La conduite de l'un et de l'autre était
certainement discutable, attaquable, mais
tout ce qu'ils ont pu faire justifie-t-il les
injures grossières qu'on leur a adressées?

Je me résume. La députation de Québec
vaut mieux les deux côtés qu'on ne lit,
et les députés les plus vilipendés sont
ceux en général qui nous font le plus
d'honneur. Seulement, elle a manqué soit-
vent de dignité durant la dernière session.

Les luttes de la presse sont devenues
ui fléau funeste aux caractères comme
aux intelligences, à la religion comme à
la société.

Une réforme du langage des journaux
et de la tribune est devenue nécessaire.
Comment se fera-t-elle h La religion, l'hon-
neur et les lois n'y pouvant rien, il vien-
dra peut-être un temps où un homme de
talent et d'honneur ne voudra entrer dans
la presse que muni non-seulement d'une
plume, mais d'une bonne épée.

LaMmu.

Le marquis île Lorne a été choisi pour
succéder à lord ufIerin comme gouiver-
neur du Canada.

misère et au découragement des centaines
(le familles, de leur donner les moyens (le

gagner leur vie, et d'enrichir en même
temps le pays?

Que ceux qui doutent que la misère
soit aussi grande qu'on le dit, se donnent
la peine de parcourir les rues de nos villes,
le Montréal en particulier ; qu'ils entrent
dans les maisons, qu'ils prennent des in-
fo-mations, et ils constateront qu'il y a
sept ou huit mille personnes à rien faire
depuis longtemps, vivant on ne sait com-
nient, incapables de s'habiller, de vêtir
leurs enfants et de les envoyer à l'école ;
disputant aux huissiers leurs derniers
meubles, ne prenant souvent qu'un repas
par jour. Tant qle l'été durera, ces pauvres
gens ne mourront pas de faim et de froid
mais faut-il attendre lue les gens soient
morts pour penser à eux?

On réponidra peuxt-être que la charité
puibliqie viendra à leur secours ;,mais ne
croit-on pas que l'argent donné pour leur
permettre le s'établir sur des terres et de
défricher le pays vaut mieux que le bien-
fait passager et toujours plus ou moins
humiliant (le l'aumône ?

L.-O. DAVID.

NOTRE HISTOIRE

M. Kirby, auteur idu Chiù d'Or, est
peut-être l'Anglais qui a le plus étudié
l'histoire ancienne du Canada. A ce titre,
l'article qu'il vient de publier dans le Ca-
Midian Methodist MIag1azine, au sujet du
livre de M. Raneau, mérite toute l'atten-
tion des hommes sérieux. Il expose luci-
dement les circonstances de la colonisation
le l'Acadie et de la proscription des Aca-
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voir blâmé l'acte d'arbi-
fficiers anglais se sont ren-
il ajoute que le tout fut
ent à l'instigation des

it-il, a coxnmmncé l'expia-
gnifique poxme d'cany
ns son jour à la fois poé-
Ireux l'histoire de cette

" Longfellow n'exagère
ie ni l'imagination ne sau-
a description en prose des
urees par ce peuple mal-
ensif... Nous sentons quie
uc la nouvelle Angleterre
sure que M. lameau fait
. Nous honorons à bon
toyens canadiens-français,
'agit des Acadiens, un sen-
rds et île tendresse nous
r, en raison du traitement
at subi de la part ite nos
t qu'ils ont oublié, tmais
'ns garder en mémoire."
eau et consolant d'entendre
gnage dans la bouche d'un
ubien de conquêtes sein-

'ions si notre histoire était
si nous nous donnions la
er nous-mêmes:
mi1ps que M. Kirby m'écr-
naissance le l'liistoire d(ul
uber un jour les préjuges,
ux races, et île nouls tous
id peuple, car nous nous
oiuement justice, et nous
ous respecter et à nous es-

xpression de cet écrivain,
testable des natières qu'il
nature à faire ouvrir les

eilles à cette foule de soi-
qui ne savent jamais rien
epréjugés.

ES ET AUTRES

i bassin (le radoub est en-
M. Larkin.

ral n'a pas encore de can-
vision Est de Montréal.

omn le l'lon. G. blanchet

M. J. A. Malouin sera le candiiat libé-
ral pour Québec-Centre. O )n ne lui con-
naît pas encore d'adversaire.

Dans le comté de Q(iuébec, la lutte se
fait entre M. A.-P. Caron et l'lhon. Lsido-î-
Thibaudeau.

A l'Islet, on parle de M. Fournier-
comme levant faire opposition à M. P-I.
Casgrain.

On dit qle l'hon. M. Pelletier est prêt
à résigner son siége au Sénat pour se
senter à Charlevoix ou à Kamiiouraska.

Le ulitce leConnauight,
la reine Victoria, épouse
rie-Louise, fille du prince
île Prusse.

troisième til-s ide
la princesse Ma-
Frédéric-C harle-s

L'lhon. Thos. McGreevy est encore cai-
didat pour Quîébec-Ouest. On mentionne
comme devant lui faire opposition M.
Owen Murphy, ex-mîaire de Québec.

On écrit de Norwich, Connecticut, que
la population de cette ville est grande-
ment alarmée par l'ipparition( iu choléra
asiatique.

L'hon. M. Langevin a ouvert la camx-
pagne électorale dans le comté de Rimnous-
ki; l'hon. M. Laurier en a fait autant
dans la division-est de Québec.

M. Asselin, avocat, de Québec, a l'inten-
tion de briguer les suffrages des électeurs
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du comté de Montmorency, contre M. Le Canada rentrera effectivement dans
Langlois, le député actuel. l'Union postale le premier d'août prochain.

Nous jouirons alors des avantages d'un ta-

On parle du Dr Masson et de M. de rif uniforme pour les pays entrés dans
Beaujeu dans le comté de Soulanges, en
opposition à M. Lanthier, et de M. Wil-
lett dans Chambly, contre M. Benoit.

M. Geoffrion se présente de nouveau a
Verchères. Dans Richelieu, on prête a
M. Mathieu l'intentio.n de se présenter
contre M. Barthe.

On parle de M. Ryan pour la division
Centre, qu'il a déjà représentée ; cependant,
on croit généralement que M. Devlin sera
élu par acclamation._

M. Houde, rédacteur du Nouveau-
Monde, se présente dans le comté de Mas-
kinongé, M. Cayley à Beauharnois, M.
Thomas White dans la division Ouest de
Montréal.

M. Alfred Desève est revenu à Montréal.
On croit qu'il donnera bientôt un concert.
Les éloges qu'il a reçus à Paris prouvent
qu'il n'a pas perdu son temps en Europe,
et expliquent l'impatience que le public
canadien éprouve de l'entendre.

Le Star de Montréal se prononce éner-
giquement en faveur du mouvement qui
se fait à Montréal en faveur des ouvriers
sans ouvrage et de la colonisation. Tous
les journaux anglais approuvent ce mou-
vement. L'œuvre est en bonne voie.

On dit que les Orangistes ont souscrit
$10,000 pour couvrir les frais des procès
de leurs partisans. Il est aussi rumeur
que M. James Bethume, C.R., M.P.P., de
Toronto, a été associé avec M. Jos. Doutre,
C.R., M. le juge Badgley et M. McCord,
pour défendre les accusés.

On parle de renommer Grant président
des Etats-Unis, à l'expiration du terme du
président actuel. La candidature serait
lancée et soutenue par les classes indus-
trielles et commerciales, qui, redoutant le
socialisme, croient que Grànt serait
l'homme qu'il faut pour combattre le fléau
redouté.

A une réunion tenue à Oxford, il y a
quelque temps, dans le but d'engager les
membres des clergés catholique et angli-
can à travailler à l'union de la chrétien-
neté, un prêtre catholique exprima l'opi-
nion que l'avénement de Léon XIII était
d'un bon augure pour l'accomplissement
de cette grande Suvre.

Dans le district de Québec, les deux par-
tis sont prêts, comme on le voit, pour la
lutte. Le parti libéral prétend enlever
deux ou trois comtés de plus qu'aux élec-
tions locales; cependant, le gouvernement
fédéral devrait se trouver heureux den
avoir autant que le ministere local. Il est
vrai que l'appétit vient en mangeant.

Dans le district de Montréal, l'organisa.-
tion est peu avancée, au moins du côté
libéral. Les conservateurs, qui y sont
presqu'aussi forts que les libéraux à Qué-.
bec, ne sont pas satisfaits, eux non plus ;
ils disent à qui veut l'entendre qu'il n'y
restera pas deux comtés aux libéraux. Ils
comptent sur Montréal-Est, Montréal-
Ouest, Jacques-Cartier, I eauharnois et
Maskin( ngé. '

Le comité provisoire qui avait été nom-
nmé pour jeter les fondements d'une grande
organisation a fait son rapport, une cons-
titution et des règlements ont été adoptés ;
une députation a été nommée pour aller
demander des terres et de l'argent au gou-
vernement local ;(des requêtes à la corpo-
ration et ait clerge sont pi-êtes, tout va
bien.

Nous feu-omis connaîtrme. lams- notre lpro-
chai n niuméro, la constitution et Iles toll-
c'iers de la nouvelle société.

l'union postale. Les lettres du Canada
destinées aux pays d'Europe paieront un
droit de timbre de cinq centins, et celles
destinées aux pays les plus éloignés,
comme l'Inde, ne paieront que dix cen-
tins.

M. le curé Labelle a trouvé une veine
de phosphate dans le nord (le Saint-Jé-
rôme.

On a trouvé aussi à Saint-Joseph du
Lac des Deux-Montagnes, (le l'argile à por-
celaine ou Kaolin, qui, d'après les ana-
lyses, deviendrait une matière excellente
pour faire la porcelaine. De plus, mon-
sieur le curé a trouvé près de Saint-Jé-
rôme une mine de fer oxydulé, ou fer mag-
nétique, qui contient environ 75 p. 100
de fer.

Le Chien d'Or, roman canadien écrit
en langue anglaise par M. William Kirby,
de Niagara, est devenu aussi populaire que
nousl'avons prédit lors de son apparition-
mais ce qui ne pouvait être prévu ni par
l'auteur ni par nous-même, c'était que, en
Angleterre et aux Etats-Unis, on le pla-
gierait avec une effronterie sans pareille.
Pour mettre le comble à ces actes de pira-
terie, un "auteur " américain publie dans
le Harper's Weekly, sous le titre de Chien
d'Or, le roman de M. Kirby, auquel il ne
change presque rien.

Aux élections qui viennent d'être faites
au couvent de la Providence, la révérende
SSur Amable, sour du révérend M. J.-H.
Dorion, curé de Sainte-Anne d'Yama-
chiche, et de Sir A.-A. Dorion, juge-en-
chef de la Cour d'Appel, a été nommée
supérieure-générale.

La révérende Soeur Marie-Godfroi a été
nommée assistante-générale, avec les révé-
rendes Soeurs Elizabeth, Philomène et Ma-
thieu.

La révérende Sour Magdeleine, dépo-
sitaire.

La révérende Soeur de l'Immaculée-
Conception, secrétaire.

On assure que deux guérisons miracu-
leuses ont eu lieu dans un pèlerinage que
800 personnes de Saint-Hyacinthe vien-
nent le faire à Sainte-Anne. Une femme
paralytique demeurant à l'Ange-Gardien
a subitement recouvré l'usage de ses
membres ; elle a laissé ses béquilles au
sanctuaire comme trophée et témoignage
de sa guérison. Une jeune fille de Saint-
Alexandre, âgée de 4 ans, et dont les
jambes étaient paralysées par suite d'un
dépôt de fièvre, s'est tout à coup levée
pendant la messe et a fait deux fois le
tou.- de l'église.

M. Paul de Cazes, agent d'émigration à
Paris, se plaint avec raison des entraves
que le tarif met au commerce entre la
France et le Canada. Il regrette de voir
que nos bâtiments, nos cuirs, nos four-
rures, nos bois et nos grains sont presque
exclus du marché français. Les divers
gouvernements que nous avons eus ne pa-
raissent pas avoir jamais fait d'efforts sé-
rieux pour obtenir que quelques-uns de
nos produits jouissent sur le marché an-
glais des mêmes avantages que ceux de
l'Angleterre. C'est en présence de pareils
faits qu'on ressent l'inconvénient de
n'être que colonie et de ne pouvoir transi-
ger avec les autres nations que par l'en-
trenuise (le la métropole.

il y a une quarantaine d'années, lord
Beaconsfield, qu'on appelait alors tout sim-.
plement " le juif Disraeli," se leva dans la
Chambre des Communes anglaises pour
faire son premier discours en réponse à
O'Connell. Des rires et des cris ironiques
éclatèrent de toutes parts. Apres avoir es-

-sayé de triompher du mauvais vouloir de
la Chambre, il reprit son siège en pronon-

- antl la par'oles suivantes :
.lJe nte suis pas suirpris, messieurs, de la mua-

imre (ont je suis accueilli, mais j'ai déjà été

obligé de recommencer certaines choses que j'ai
fini par faire, et, quoique je sois forcé de m'as-
seoir en ce moment, il viendra un temps où vous
m'écouterez.

Voilà un homme qui a tenu parole; non
seulement la Chambre, mais l'Angleterre,
le monde entier l'écoutent aujourd'hui.

LE BAPTEME DE LA "JEANNETTE"

Nos lecteurs liront avec intérêt le compte-
rendu que le Figaro fait du baptême du navire
que M. Bennett, le propriétaire du Heruld de
New-York, envoie à la découverte de la route
diu pôle Nord.

Jeudi matin, à sept heures cinquante,
un train spécial, frété par M. James Gor-
don Bennett, directeur du New-Yrk
Herald, emmenait au Havre quelques
daines américaines et un tout petit nombre
d'amis, invités au baptême du navire qui
doit trouver, si Dieu le permet, la fameuse
route du Pôle Nord.

Ce qui rend cette expédition particu-
lièrement intéressante, c'est qu'au lieu
d'être organisée comme les précédentes,
par un gouvernement, elle est due à l'ini-
tiative d'un simple particulier, un journa-
liste ; il est vrai que ce journaliste est mil-
lionnaire à la quarantième puissance, dit-
on-chose rare dans le métier.

Ce James Gordon Bennett est une
figure singulièrement originale et sympa-
thique. A vingt-trois ou vingt-quatre ans,
il était déjà à la tête (lu plus grand jour-
nal du inonde entier, fondé par le premier
Bennett, son père ! Celui-ci, en mourant,
laissait au jeune homme une fortune d'en-
viron quarante millions, avec la propriété
d'une feuille qui rapporte environ trois
millions par an. Cela n'aura rien d'éton-
nant quand j'aurai dit qu'un jour j'ai
compté, dans un seul numéro du New-
York Herald, jusqu'à trois mille six cents
annonces. La direction de cette feuille
est un véritable gouvernement. M. Ben-
nett le mène à grandes guides, soit à New-
York, soit à Londres, soit à Paris, avec
une audace et une énergie surprenantes.
Il passe sa journée à recevoir et à envoyer
des dépêches. Si M. Bennett était obligé
de vivre loin d'un bureau télégraphique,
cela équivaudrait à le mettre en prison.
Avec cela, chasseur, cavalier, sportsman
infatigable, grâce à une constitution phy-
sique résistante comme de l'acier.

Il y a longtemps que M. Bennett se
préoccupe de cette question du pôle Nord,
à laquelle l'Angleterre et l'Amérique ont
sacrifié tant d'argent et tant d'existences.
Il s'est demandé, confiant dans son heu-
reuse étoile, pourquoi il n'essaierait pas de
la résoudre, comme il a résolu, grâce à
Stanley, le problème de l'exploration de
l'Afrique centrale

Il a commencé par acheter de ses p1-o-
pres deniers, un joli petit navire à vapeur
de construction anglaise, la Pandora, qui
a déjà tâté des glaces du Pôle, en servant
de courrier à la dernière expédition du
capitaine Nares. La Pandora lui a coûté
deux cent mille francs, plus une centaine
de mille en réparations. M. Bennett a
équipé son navire de toutes les choses spé-
ciales à sa destination. Il l'a fait venir
au Havre d'où il va partir pour San-Fran-
cisco. Là, M. Bennett dira au gouverne-
ment des Etats-Unis: Je vous fais cadeau
de ce navire et je me charge de toutes les
dépenses qu'entraînera pendant au moins
deux ans son voyage au Pôle Nord. Vous
n'avez plus qu'à choisir dans votre marine
les hommes qui composeront son équi-
page.

Quant au commandant de l'expédition,
M. Bennett, qui se connaît en hommes, a
choisi un lieutenant de vaisseau de trente
ans à peine, avec lequel nous ferons tout
à l'heure connaissance quand nous serons
au Havre.

Suivant les prévisions actuelles, les
deux ans de séjour au Pôle Nord coûte-
ront cinq ou six cent mille francs.

.Avec le prix d'achat, ce sera donc en-
viron un millhon que M. Bennett aura tire
de sa poche, pour rendre un service à la
science et augmenter le prestige du nom
américamn.,
-Quand un hommie fait ces choses-là avec(
la simplicité et la rondeur (le M. Bennett

il n'y a qu'à lui crier: Bravo! et quand
on le recontre, à lui serrer la main, comme
je l'ai fait, hier, avec la plus sympathique
admiration.

**

Nous voilà en pleine Normandie. Le
ceur s'épanouit de gaieté en contemplant ce
pays fertile, béni du ciel, ou la terre verse
ses richesses avec tant d'art et (le iagni-
ficence.

A Rouen, Gordon Bennett monte dans
notre compartiment. Nous déployons la
carte du Pôle Nord. Il m'explique l'idée
de l'expédition d'une manière courte et
lucide, qui la fera comprendre e un clin
d'œeil au lecteur le moins expert en gno-
graphie arctique.

Il y a deux façons d'aborder le Pole
Nord : l'une en venant de l'océ au Atlan-
tique, l'autre en remontant du tPacifique.
Jusqu'à présent, les expéditions-et elles
ont toutes échoué-ont pris le chemin (le
l'Atlantique. Arrivées dans les régions
des glaces, elles se trouvaient obligées de
lutter contre un courant venant evidem-
ment du côté du Pacifique.

-Notre idée à nous, me (lit M. Ben-
nett, est d'aller au rebours de nos préd(
cesseurs. Nous arriverons du Pacifique
au détroit de Behring, et là, puisqu'il y a
un courant, au lieu de l'avoir contre nous,
nous l'aurons avec nous, et nous taclerons
de sortir du côté de l'océan Atlantique.

-Cette méthode a un avantage, ajouta
philosophiquement M. Bennett -c'est (lue
la Jeannette, une fois engagée dans ce
courant, ne pourra plus revenir sur ses
pas.

-Et si elle ne peut pas avancer
-Eh bien, elle y restera. C'est là ce

qu'il s'agit précisément de savoir.
Enfin, midi sonne. Nous sonmnes au

Havre. Un excellent déjeuner nous attend
à Frascati, en vue d'une mer splendide.
Nous nous mettons à table. 'J'ai la bonne
fortune de me trouver à côté du capitaine
de la Jeannetts, que j'étais si désireux de
voir. 0'i Stanley ne donne pas l'idée d'un
explorateur des déserts africains, celui-là
a encore moins l'air du loup de mer au-
quel on s'attend. On dirait un jeune
premier clerc de notaire. L'œil, trés-spi
rituel et même malicieux, est voilé par
un lorgnon. Une gaieté et un entrain
tout français qui m'étonnent nmoins iquand
j'apprends qu'il a dans les veines du sang
français. Son aïeul quitta Bordeaux, au
temps de la révocation de l'Edit de Nantes.
Le petit-fils a donc du français dans le
cœur comme dans le sang. Il se nomme
DE LoNG. Nous l'entendrons souvent ré-
péter, ce nom, je l'espère, comme nous
ayons entendu celui de Stanley.

Les deux explorateurs, celui qui a fini
et celui qui débute, étaient pres(lue voi-
sins à table. Rien de plus amusant que
de les entendre causer, et se taquiner un
peu. Stanley avec une bonhomie nar-
quoise, disait qu'il se verrait un jour dans
l'obligation d'aller chercher le capitaine
de Long enfoui sous les glaces du Pôle,
tout comme il était allé à la recherche (le
Livingstone dans les sables de l'Afrique,
et qu'il lui faudrait alors écrire le pendant
du fameux livre :(Commnt j'ai trouve Li-
vingstone, en publiant celui-ci : Commen/
J'ai trouvé de Lon.

CORRESPONDANCE

Pour le touriste visitant la jolie ville de perre-

trer dans sa vieille église, qui, sanîs doute, a plu-
sieurs titres rappelait plus d'un doux souvenir,
mais qui, il faut bien l'avouer, était trop petite

et pu e rapport avec l'imortance de cete lo-

grâce à l'énergie du pasteur et des fidè-les, cette
florissante paroisse aura bienîtôt à offrir à Dieu
un ds plus beaux temples (ls envdos.n tl

conduite des travaux furent con(mfiées à messieurs
Poitras et Martin, architectes, dle Montréal. ('est
un monument qui leur fait himoneur, assuré-
ment. Il parait que ces dux jenes ar1hitete

après compétition, l'adoptionî de leurs plans pour
l'église Sainte-Brigide, à Montréal. D)e nou-

-veaux travaux viendronut avant longtemps en-
core, paratt-il, leur permettre dle developper
leurs connaiasances et leurs talents. ('hacun
sou tour ;les vieux tout p'lac aux jelunes.

Nous souhaitons plein succ-s à nos~ jiunes
,compatriotes, -C'onmiquh i(h/W

365
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LE

v«R9ME UES FEMMES'
L'ENNEMII DE LA FAMILLE

Il ne faisait pas encore jour dans la chambre
tde Néra. Les vitraux coloriés laissaient passer
des clartes roses et bleues sur le tapis blanc ; des
draperiesl te soie éteignaient un peu cette gamma
le couilurs, et permettaient à quelques rayons
seulenwnt de se jouer sur la courtepointe de
hrocatelle rose garnie de véritable point de Ve-
inise.

Néra dormait. Uin songe pénible l'oppressait
tout à coup, elle étendit le bras avec violence,
se souleva avec uin geste brusque, et ce mouve-
ment l'éveilla.

" Les rêves sont absurdes ! dit-elle, n'ai-je pas
cru que mon mari iii assassinait...'

Eni ce imionîcut, sa femme de chambre, une
mengresse ie Vosy-Bay, entra.

"Qut m'annitionces - tu, Boudjie ! demanda
N t-a.

- Malame- Courcy.
(uelle vienne ! s'écria Néra, quelle vienne 1"

Aigtistine couriut au lit de la belle paresseuse,
l'embrassa, puis tomba dans un fauteuil.

Vous tes surprise de me voir, dit-elle, moi
autant que vous... Coimme le peuple, j'ai fait ma
révto'lution. .. l'arrive à Paris, et j'y reste ... Me
voici libre, et cette fois libre sans retour. .. J'ai
quitté mion mari...

M. (ourcy, un mari qui vous gâtait!
Sses heures ! il faut que la mienne sonne

toujoirs...
-Et vivre ? demanda Néra.

tMa lot ie suffira pendant quatre années.
Et apirs ?
Apres, je serai peut-être morte, ma chère.

ous avez le courage de votre opinion,
vous, et il me manque, à moi. Depuis un an,
je m'estime la plus malheureuse des femmes.
Qu'y fire ? Mon mari s'est mis dans la tête une
llhie te grand art ; il a peint un tableau dans
l'année, et encore s'avise-t-il de le garder. J'ai
isé lues robes te l'an passé, je ressemble à une

giravure de modes de 1830. Tout cela à cause
des conseils d'un architecte qui a persuadé à
Gustave que le bonheur conjugal se représente
sous la figure d'une femme raccommodant des
cibaussttes ou bordant des langes d'enfant.
H ier, j'ai signifié à mon mari qu'il eût à re-
prendre tdes travaux productifs. La farce de la
hourgeoisie tlamande est jouée. .. S'il refuse, je
ferai coue vous... vous me donnerez des con-
seils..."

Madane Courcy assura Néra de tout son dé-
vouement : -nis, comme le souhaitait la femme
de l'artiste, Atugistine lui donna des avis.

Sait-on quel est le nlus dangereux ennemi
d'unef emme ? Son amie.

Un nari prudent ne souffrira jamais que sa
femine ait une amie ; celle-ci souffle le plus sou-
vent la discorde dans le ménage ; elle prend par-
tout et totujours le parti de la femme, grossit ses
riefs, jette le fiel et le vinaigre sur les plaies

vives, et rend impossible tout raccommodement.
1.a je-uneît fei e,tfoîtifiée dans sa rancune par

les tltraisoiiieinents dec se confidentte, rentre au
logis aigrie et tient tête à l'orage, quand elle
n en silscite pas ilt nouveau.

Pour Plionine qui possède un ami, la situa-
tion n'est pas identique ; l'homme garde plus de
la-geur dans les idées ; il n'est, en général, ni
Imesqtuin, ni rancuier ; il peut haïr, mais sans
hypocrisie ; il tuerait d'un coupî de couteau, il
i assassinerait pas à coups d'épingle. Il est
presque indispensable que l'homme ait un aui
il est dangereux que la femme ait une amie.

Dans la dispîositioi d'esprit où elle se trou-
vait, Augustine ne pouvait donner à Néra que
des tonseils funestes.

Sne piase nouvelle marquait sa vie ; elle de-
venait une femme séparée le son mari, veuvaee
anormual, divorce volontaire, source de mille
chagrins, parfois préludes de graves fautes. Elle
n'aurait plus personne pour la couvrit de son
honorabilité et pour la défendre.

Ses anis, ou ceux qui se diraient tels, au-
raient iintérêtt à la tromper, pour arriver à la sé-
duire: ses amies la pousseraient doucement vers
l'abim1te, quitte à se pencher au-dessus en mur-
mtiiranIt " Quel malheur ! " et à lui jeter une
tiert- pour l'ermpîêcher de surnager. Les fenmes
tomites ouhaitent la clhute des autres ; ne pou-
vanitîplis atteintdre un niveau élevé, elles abais-
sent celui de leur amies afnt de rencontrer l'é-
gale. ,

Amgstinîe n'tait pas enîcore assez dépr-avee
ptour souhaiter que Nèra fît une chuîte honteuse,
mîtis t-lle arrivait seule à Paris ;Varvara ne te-
vienîdramit pas avanît quelques mois ;Solange ne
parttg-rait jamîais se vie de plaisir ; Louise Re-
vel- -- tr-ouvait trop pauvre pot r la suivre. Il
fallai t à Au îguîstinec unie amtie, jeune, belle, post-
sédtanut unet tertainue ntoriété. Néra remplissait
ces cttndîitionms ut n'était que tropt disposée à
sumivreun- m pen s-îte tdanîgereusec. Augustine achev-a
île lui îmterî- la tête.

"Si vottre imari votus cime, lui dit-elle, faites
tdts dettets, il lt-s paciera . .. J1atdis il dépensa s-o-
lonitaireenmt, miainmitetint il dépenCiserat par
force.".

Néera sauita det soit lit, su- r-oula dbans un pteî-
gitoir, -hauissai dles babouches brodées de perles,
et sonntta sa nég"resse :

"Bloudjie, dit-elle, madamie déjennie misec

luit;isirs-uott ci." l-tliP iiima 1 tift'm,

t 'te-à-tte, leur choctlatt.

Elles oubliaient ensembl- leurs préoccupa-
tions. Si l'union fait la force, c'est surtout
entre femmes. La séparation d'Augustine i..s-
pirait de l'énergie à Néra ; malgré ses griefs
contre Thiébait, jamais elle n'eut songé à le
quittter; d'ailleurs, sa situation matérielle se
trouvait inférieure à celle de madamîe Courcy.
Néra ne possédait rien et ne pouvait mettre en
coupe réglée que le talent de Gustave ; si elle
l'abandonnait en plein succès de Salon, rien ne
lui répondait que l'artiste ne chercherait pas
l'oubli dans un travail acharné. Taconnier le
soutiendrait dans ses résolutions.

Il y aurait imprudence à quitter Gustave, niais
il fallait l'arracher à ses rêves d'idéal, à sa soif
de renommée, amollir son cerveau par des plai-
sirs renouvelés.

Pour réaliser ce plan, Augustine et Néra se
rendraient le mutuels services. Leurs conven-
tions furent bieiitôtt faites. Elles décidèrent
qu'elles ne se quitteraient presque plus. Elles
se serraient les mains avec une solennité rail-
leuse, quand Gustave poussa la porte de la
chambre de sa femme.

Il fit un pas en arrière.
Es-tu myope ou sauvag-, demanda Néra,

que tu ne reconnais pas Mmte Courcv
Gustave s'excusa ti laisset-aller de sa toi-

lette, puis il s'informa de la saiitde monsieur
Courcv.

"lQ uel homme complet ! dit-il, quel souvenir
j'ai gardé de lui ! quelle raison saine et quelle
sagesse aimable !

-Les hommes ont toujours tde l'à-propos, dit
Néra ; cet homme charmant, ce philosophe, ce
penseur, se mêle de chercher dans le chiffonnier
de sa femme et de vérifier ses notes. .. Ce mari
modèle ferme sa caisse et refuse des-fouds. Eniin,
il est si parfait que l'existence devenant insup-
portable avec lui, on le quitte. ..

-Permettez-moi de plaindre M. Courcy et de
vous plaindre, madame, dit Thiébaut à Augus-
tine ; je vous trouve fort malheureuse de le
quitter.

-Voilà qui est plaisant ! s'écria Néra, il a
tous les torts !

-J'en demande pardon à Mmte Courcy, un
mari n'a jamais tous les torts.

-Je vous le concède, mais l'homme étant le
maître, il doit nous céder par délicatesse.

-Quelle logique ! Il est fort : il doit faiblir
il a pour lui la raison, l'expérience, l'âge : il doit
mettre tout cela sous vos petits pieds pour que
vous en fassiez litière. Il voit de plus haut et
par conséquent d'une façon plus large il doit
baisser les yeux pour regarder en bas. Vous
lui avez juré obéissance, et tous vos efforts ten-
dent à transgresser cette loi.

-Quand on nous aime. .. dit Néra.
-Je sais bien.. . Quand on vous aime, on

cède, on a tort.
-Vraiment ?
-Absolument. La femme exige de perpétuels

sacrifices ; ce qui aurait pu faire le charme d'une
union, en devient l'échec. Que voulez-vous,
madame, que veux-tu, Néra, je trouve que l'on
a bien assez des différences de caractère, de l'op-

osition des vues, de la distance des éducations,
es épreuves même de la vie, sans compliquer

ces difficultés d'additions dont les totaux enri-
chissent la marchande de modes et la coutu-
rière."

Ném'a haussa les épamuules.
Voilà comme omr nous coupreid, ia chère,

dit-elle. Il n'en est pas moins vrai que cette
séparation donnera une dure leî:oii à M. Courev,
et je ne doute pas que, venu i récipiscence, il
ne devienne plus accommodant. .. Gustave, je
vous renmvoie, j'a1 aà m'habiller ; nous allonrs sor-
tir..."

Les deux amies coururent tout le jour.
Augustine passa chez son notaire ;il avait

reçu deux cent mille francs de M. Courcy ; la
jeune femme en demanda quinze, alla de maga.
sin en magasin, commanda un mobilier, persua-
da à Néra qu'il serait amusant de diner en-
semble au café Anglais ; puis toutes deux al-
lèrent dans une avant-scène à un théâtre de
g enre ; elles se donnèrent en se quittant ren-
dez-vous pour le lendemain.

Gustave attendit sa femme pour diner ; ne la
voyant pas revenir, il mangea seul, hâtivement,
sortit, marcha sans but, pour marcher ; puis,
d'instinct, il prit la route de la maison de Ta-
connier. Celui-ci était absent, mais sa femme
mait tant île bonne grâce dans la prière qu'elle
lui adressa d'attendre son retour, (lue Gustave
resta. Mine Taconier ne fit avec lui aucune
cérémonie ; doucement, asec mille caresses,
elle déshabilla son enfant qui s'emndornait et
mettait ses petits poigs sur ses veux ; elle le
coumchaî, balancça le berceu ptendtant quelques îmi-.
nutes, revimnt enîsuite près tdt Gîustavec et pr-it ummi
ouvrage danîs une corbeille. L'artiste était
soucieux ; Mme Taconnier le comprit ;elle ne
lui adressa poinmt de questions, mie le fatigua pas
de paroles oiseuses, matmis elle lui faisait voir
par un muot, unî regard, uit sourire qu'il nî'étauit
pas de trop tdans ce paisible samnttuaire.

Albert revinît, un carton iousa le bras, rayoni-
nant, expmansif. Sut femmuie le regardam ptrofonide-
nient, fit uin signe île tête qui voulait dire :
" C'est bien !" En imiéme temps, tlle posa miii
doigt sut ses lèvres ; elle ne vomulait lias que sont
mati pairlât île son bonheutîr dlevant Thiébauit.
Ce-tte déèlicaitesst nt'échappa pais à Gîustavse.

" -le t'eu prmiî-, dit-il, quandî ce mie serait q1ue
pouir mue rendtrt hi- courage-, conîfie-moi ce- qui
t'arrive- d'hueutx... 1 ilnit faut pas que tout le
muonde souml're.. -

-Encore 't dematndba 'Tavtrnîier, tui n'as tdonec

pa repris toit trava~uil
l -her-hi-.. -. 1 voudrauisire uti mii'-lgur..

N erut m'a tontn uicu mt idée i-e uiati. -

Pcinis -e qmute tu v-oudrmts. s'écria l'arîchitecte,

excepté des portraits de Néra... Je trouve d'ail-1
leurs une certaine indiscrétion à offrir à tout lec
monde la vue de la beauté de sa femme. le te
croyais sauvé par une année de labeur, récom-
pensé par le succès obtenu...

-- Je l'espérais aussi, dit Gustave avec mélan-1
colie, et je serais rentré dans la phase éclatante
de mon talent, si...

-Si Néra te le permettait, n'est-ce pas
-Mais rien, rien ne la fera consentir à s'en-

fermer avec moi dans le cercle étroit et myste-
rieux de la pensée. Si j'ai le culte de l'art, si1
malgré mes rechutes je le poursuis encore et Je
l'adore toujours, je lui préfère cependant Néra.
Elle veut de l'argent ; pour en trouver elle bat-
trait monnaie sur mon ceur... Ce matin, j'ai
souffert une agonie en la voyant avec nia lame
Courcy. Cette femme la perdra, si je ne la re-
conquiers un instant.

-Par le plus grand des sacrifices
-Soit, Albert, je suis faible, tu m'as cru

fort... Pour m'avoir vt manger du pain noir,
boire de l'eau, habiter une mansarde froide, tu
t'es dit : ("est un fier génie." La jeunesse,
la chasteté, la loi accomplissaient en moi des
prodiges... l'amour est venu... tu crus à la inîtl-
tiplicationi miraculeuse tie lues o-uvres, ce fut la
baialite facile qui reiplaça l'inspiration. Néra
m'entourait, i'éniervait, m'accaparait.-. Les vi-

sions du ciel fuyaient...sa beauté visible nie tuait
en m'absorbant... A peine une de nies toiles
était-elle finie, avant de lui avoir donné le der-
nier trait tle lumière, avant que je l'eusse pour
ainsi dL:e vernie, Néra la faisait disparaître ; à
sa place, elle me montrait des billets de banque
et de l'or sonnant... Je voulais me plaindre,
elle souriait ; gronder, elle me jetait ses bras
autour du cou. .. L'enchanteresse ! combien elle
a dû me maudire pendant l'année de répit doit-
liée à ma lassitude...

-Maudites soient les femmes dont le luxe
boit le sang de nos veines, dit Taconnier.

-Si l'on mourait..." dit Gustave.
Il se leva et serra brusquement la main de

l'architecte.
" Men ami, dit tout bas la jeune femme à soit

mari, ne laisse pas M. Thiébaut s'éloigner seul,
il s'ouffre beaucoup."

Albert remercia sa femme de le comprendre
si bien et rejoignit Gustave.

Les deux amis se quittèrent vers minuit.
Au moment où Gustave rentrait, Nera des-

cendait de voiture.
M. Thiébaut serra le bras de sa femme avec

une sorte de violence.
Quand ils furent dans le salon, Néra se dé-

barrassa de son manteau, jeta son chapeau sur
un meuble, s'affaissa sur tu fauteuil ait milieu
îles fanfreluches de sa robe, regarda en dessous
son mari, et lui dit

Vous tes faché
-Vous ne mt'aimuez pais, Néra.
-Bah ! vous trouvez cela tout seul aujour-

d'hui..-. C'est Taconnier et se femmiie (lui vous
font envisager le bonheur sous des couleursspé-
ciales... le gris, par exemple ! Vous savez, en
peinture, il est des gens à qui manque le sens
exact de la teinte des choses... Pour Albert, un
homme heureux, la femme type est une créature
moitié nourrice et moitié cuisinière, qui rac-
commode ses chaussettes, peigne le baby, et
confectionne des plats doux... Pour moi, pour
toi, c'est, au contraire, l'assemblage de tout ce
qmîi vit, revoimine, -hante et brille... uanatles
gemns comme Tacoîîiiei omt dit" le grand ait,"
ils estiment indigne d'eux tout ce qui n'est pas
renfermé dans le vague de ces deux mots...
Mais l'art est partout et se ianifeste sous toutes
les lormes ! Saimt Jean réalisait un chef-d'uvre
en peignant des framboises duvetées dans une
feuille de chou qu'emperlait la rosée... Te sou-
viens-tu de certains bouquets de Rousseau ?. .
Laissez-les dire ! J'aime mieux une Muse de Le-
sueur qu'une bataille île Le Brun,unM eissonier
qu'un tableau machiné t'lvon. Reviens à ta
peinture de l'ait passé, aux toiles ticchevalet,
nous étions heureux, tu gagnais de l'argent
nous voilà pauvres, et le désaccord est venu...
L'art, c'est moi 1 Dieu fait un chef-d'ceuvre en
créant la beauté',,

Néra apptya ses deux mains sur l'épaule de
soit mari.

" Es-tu converti ? demanda-t-elle.
-J'obéirai... dit-il vaincu.
-Tu vendras demain le petit paysage que

souhaite M. Solderinîi.
-Néra, laisse-moi le garder ; tu sais, je l'es-

quissai d'après une écliappe dle bois oit nous
avions cueilli des renoncules sauvages..

-Le tableau nous fournira de l'argent pour
aller etueillir d'autres renoncules... Etions-nous
fous et gais alors !... Ah ! tu sais, Giustave,j'ai
besoin de quatre mille franeîs."

Néra embrassa soin mari, celui-ci hésitait.
" Si tu savais combient j'i besoin de quatre

mille francs ! répéta Néra... . .
-Si tu savais combien j'ai besoim d'être ai-

ine ! murmure Gtustave.
Le lenîdemnain le paysage était ventdu.
Nér'a et son mari partirent ptotur F"ontainte-

bleau. .
lis eni revinîrent, luii pluts épris qute jamiais ;

elle, lasse et dégoûtée de son rôle.
Nèrai entrait dans une phamse bizarre, crtuelle,

ttdieuse penidant les tr'ois premières annelies dic
sou mariage, elle avait gaspillé l'argenit par eni-
fantillage, sanis bien se renîdre compte des résul-
tats qu'amèneraienît ses c-oûteuses fantaisies.
Q uanid elle coîmprit tque (Gustave tentait tic re-
mnonter à sou rang artistique et de recoînquérir

se forte, elle resttlut froidement de devemtr la
IDalila de t -t génmit- Ell nlemmla les prices tic
sa tendrlesse, avouonts-le, elle les venditit .t 'etit'

fe-nuneî, hionorte ud'unî annueaum de mariage, dlevinît

pour son epoux un appat, une chose précieuse
qu'il fallait mériter et acheter...

Gustave peignit, produisit avec une fiévreuse
ardeur. Il ébauchait parfois une toile en deux
jours et la cédait à un marchand. L'art ne
l'intéressait plus, il comptait de l'argent.

Néra plongeait le soir ses mains dans sae as-
sette, et le lendemain, le conduisant devant son
chevalet :

Peins quelque chose, (lisait-elle.
-Je ne trouve rien, répondait parfois le mal-

heureux.
---Bah ! nous verrons bien.'
Néra appelait Boudjie, lui mettait en main

un miroir et commençait à peigner ses cheveux
d'or.

" Fais un Titien, disait-elle, le fameux ta-
bleau du salon carré ne renferme que cela : une
négresse, un miroir, une jolie femme !

Gustave peignait. La santé du malheureux
s'altéra : la fatigue, le travail, les excès affai-
blirent graduellement cette nature puissante
en même teups il devint horriblement jaloux.

" Reste avec moi, disait-il souvent à sa
femme quand elle voulait sortir, tu me coûtes
assez cher, je te garderai...

-Est-ce que je songe a vous quitter, disait-
elle ; travaillez cl repos, laissez les trelons bour-
doinier autour de votre ruche.

-Ce bourdonnement me lasse.
-Alors, fermez votre porte ;je suis vaniteuse,

mais point coquette, rendez-moi cette justice...
Quand quelque chose vous contrarie, dites-le
vite, je ne tiens à personne.

-- \ousme laisseriez volontiers jouer le rôle
ridicule d'un tyran?

-En tout cas, vous l'auriez choisi vous-
mêmse.

-Coeur de fer ! disait Gustave, vous n'aimez
rien 1

- Préféreriez-vous que j'aimasse tout le
inonde ?

-Je voudrais mourir pour ne pas souffrir
ainsi.

V ous étes un grand enfant."
Néra l'apaisait, lui tendait sa palette, et l'ex-

grand artiste redevenait manoSuvre.

RAOUL DE NAvEav.

(La suie au prochain nuqnéro.)

GAZETTE DES TRIBUNAUX

Rachel l'émailleuse devant le jury de Londres.-
L'empoisonneuse de Vienne.

Nous allons faire une petite excursion
sur le domaine des tribunaux étrangers.
Aussi bien cette semaine a-t-elle été mar-
quée, à Londres et à Vienne, par deux
procès également intéressants, bien qu'à
des points de vue divers.

A Vienne, c'est une empoisonneuse,
une sorte de Brinvilliers bourgeoise, qui a
comparu devant le jury ; à Londres, c'est
une industrielle presque célèbre, Rachel
/'émaillee, qui est venue répondre d'une

gigantesque tentative de chantage au pré-
judice de Mme Pearse, laquelle Mme
Pearse est la propre fille de l'illustre ténor
M ario.

Co mmençons par le procès de Londres
qui va nous fournir l'occasion d'esquisser
la physionomie des cours criminelles an-
glaises

Mme Rachel s'appelle en réalité Sarah
Uachel Leverson. Elle a 58 ans et en
paraît bien 65 ; petite, grosse, d'un type
juif très-accentué, elle a absolument l'air
d'une de ces vieilles marchandes à la toi-
lette toujoîirs disposées à vendre ou à
acheter quoi que ce soit. Déjà, en dé-
cembre 1868, elle a été condamnée à cinq
années de penal serritude pour avoir me-
nacé une de ses clientes, Mme Borrodaile,
de divulgations désagréables si elle ne lui
comptait pis 75,000 francs.

Le procès actuel repose à peu près sur
les mnmes bases et il donne une nouvelle
mesure de la crédulité, nous allions dire
de la bêtise htumaine.

La salle d'audience de la vieille Cour
d'Old Bailey est pleine dés neuf heures
du matin :les dames sont en majorité.
Les sous-shériffs, avec une urbanité par-
faite, placent eux-mêmes les jolies cu-
rieuses, dont quelques-unes onît dû cer-
tainetment apprendre de l'accusée l'art (le
réparer des ans l'irréparable outrage.

A dix heures précises, le baron liud-
dleston, qui préside les débats, fait son
entrée, accompagné (le sheriffs et de quel-
ques aldermen. Sur chaque pupitre,
l'huissier audiencier dépose un gros bou-
quet de fleurs fraîches :c'est un utsage.

L'accusée est introduite ;elle e-st vetue
de noir. D)e la mantille de dlentelle qui
luii sert le coitfuire s'échappent quetlqutes

-nehs e eeux gi. Elle Siasted pé-
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liblemeît ;derrière elle se placent deux
gardiennes de Newcgate. Dans un des
coins se tient le gouverneur de la prison,
qui ne quitte jamais ses pensionnaires.

L'avocat Poland, au nom de la Cou-
ronne, expose les faits,· que nous résu-
mons brièvement. Mme Pearse, femme
d'un agent de change, a voulu se faire

émailler." Elle a promis 2,500 francs à
Mme Rachel pour ce service et, n'ayant
pu les donner, lui a confié ses bijoux afin
de les engager. L'engagement n'a produit
que 1,250 francs et l'accusée attendait le
complément de la somme pour terminer
son ouvrage:! Pendant ce temps, M. Pearse
s'est étonné de la disparition des bijoux
de sa femme, et celle-ci a avoué sa petite
faiblesse. Le mari est allé chez Mme
Rachel réelamer les bijoux, et aussi des
lettres intimes écrites par Mine Pearse
à l'émailleuse, Et voici où commence le
tort de Mme Rachel

Loin de rendre les bijoux et les lettres,
elle a menacé M. Pearse d'envoyer toute
cette correspondance aux amis et connais-
sances de sa femme, procédé qui manque
essentiellement de délicatesse, et qui a
conduit l'accusée devant les assises.

M. Pearse a confié alors son affaire à G.
Lewis, un des plus habiles avocats de
Londres, et. dont le père avait été en 1868
un des accusateurs de Mme Rachel, ce qui
faisait dire à cette dernière que " M.
Lewis la voudrait voir pendue." L'accusée
plaide non coupaNe. Elle avait été auto-
risée à demeurer en liberté sous une cau-
tion de cent mille francs, mais elle n'a pu
réunir la somme, et elle est restée prison-
nière.

Le plus important témoin entendu est
Mme Pearse. Vingt-quatre ans ; fille de
Mario, le ténor, comme nous l'avons (lit,
elle ressemble beaucoup à la Patti. Elle
est jolie, fort élégante, robe de velours
noir, polonaise de cachemire gris-clair. En
voyant cette jeune femme, il est difficile
de comprendre pourquoi elle a voulu se
faire émailler. A en juger par les ques-
tions qui lui sont posées par l'avocat de
Mme Rachel, elle a surtout voulu se dé-
barrasser d'un duvet un peu trop apparent.
Malgré la fortune de son mari, Mme
P earse était souvent gênée, car, dans ses
lettres, elle promet fréquemment une
banknote (le cinq livres qu'elle peut rare-
ment trouver. Ce qui a resserré les liens
singuliers qui ont pu exister entre Mme
Pearse et l'accusée, c'est que la fille de
Mme Rachel, cantatrice d'un certain ta-
lent et qui fait partie de la trouve (lu thé-
âtre de Sa Majesté, avait proposé d'orga-
niser un concert au bénéfice de Mario.
I'après la défense, pendant que Mme
Pearse s'engageait à payer 2,500 francs
pour les soins à donner à son visage, son
père, Mario, était dans la plus profonde
détresse.

Un autre témoin est la femme de
chambre de lady Dudley, (lui affirme que
sa maîtresse ne conuaît nullement Mme
Rachel, et qu'elle ne se sert pour sa toi-
lette que d'eau pure et (le savon ; que ja-
mais enfin elle n'a remis à l'accusée des
bijoux qui lui ont été bel et bien volés.

Cette déposition était motivée par ce
fait qu'un des principaux moyens em-

ployés par Mme Rachel pour (létermi-
ner ses clientes à se faire émailler, était
de leur dire que les plus jolies femmes
de l'Angleterre avaient recours à son ta-
lent, lesquelles, lorsque l'argent leur
manquait, déposaient entre ses mains,
leurs plus beaux et plus précieux ecrins...

Les déba:ts ont duré deux longs jours,
et le jury, ait bout de quelques umminutes
<le délibération, a rapporté uu verdict
affirmatif.

L'accusée est alors seulement autorisée
à parler. En général, les prévenus ne
profitent que rarement de cette permission ;
Mme Rachel, au contraire, se lève avec
une certaine vivacité, et prononce un long
discours, dans lequel elle passe sa vie en
revue. Elle n'était pas~ coupable, ni au-
jourd'hui, ni en 1868--Cependant, elle
ne demande aucune miséricorde pour
elle, souhaitant seulement que sa con-
damnation n'atteignîe pas ses enfants.

Le baron Hluddleston rend alors son

jugement : cinq ans dle penaal sirelhaok.

A cet arrêt le condamuation, le président
ajoute quelques réflexions, comme c'est la
coutume en Angleterre. Ainsi, il regrette
que la loi ne lui permette pas d'infliger
un châtiment plus sévère, parce qu'en
engageant d'abord une jeune femme à spo-
lier son mari, l'accusée avait sans doute
l'intention de l'entraîner à d'autres actes
encore plus répréhensibles-et c'est là le
mot de la fin.

Que vont devenir maintenant les cli-
entes de Mine Rachel, celles dont l'émail-
lage n'est pas terminé ? Attendre cinq.
ans ? Ce sera vraiment bien pénible!

Passons au procès de Vienne.
Il ne lui a manqué que de se plaider a

Paris pour devenir une cause célèbre :
Thérèse Simnère, l'accusée, qu'on ap-

pelait / Firançc'a , bien qu'elle fût née
de parents allemands sur les bords du
beau Danube bleu, est une femme de
trente-quatre ans. Elle tenait dans un
quartier élégant de Vienne une agence
matrimoniale. L'instruction a prouvé
qu'elle y tenait aussi une véritable dis-
tillerie de poisons.

Femme d'un ancien valet de chambre
ce M. le marquis de Banneville, elle se
préoccupait avec beaucoup de sollicitude
de rendre, moyennant finances, aux blasons
dédorés leur éclat d'autrefois. Et, en vé-
rité, elle avait eu maintes fois des habile-
tés heureuses. Plus d'un jeune gentil-
h.omme aux abois lui dut d'épouser des
millions qui n'avaient point de titres : ex-
cellente opération des deux cûtés !

Pourtant, et bien qu'elle parlât fort aisé-
ment le 200,000 francs de commission
pour des négociations de cette nature, Thé-
rése Simnère n'était pas heureuse : il y
avait des moments ou le mnariage n'lit

pas, et où, par conséquent, pour elle, rien
n'allait plus.

"est alors que la Française - imagina une
autre branche d'industrie plus inédite, et
qui devait lui assurer de belles recettes.
Elle empoisonna pour voler.

Il y a là une série de crimes affreux.
Bornons-nous à citer deux exemples :

Un jeune gentilhomme autrichien, le
comte Pompée Coronini, fut nis <en rap-
port, l'an dernier, avec Thérèse Siminère,
qui lui proposa et qui essaya de le marier
richement. L'entreprise n'aboutit pas,
mais la Française était, quand tout se rom-
pit, en possession d'un billet de 300,000
francs, que le comte Pompée avait ei la
faiblesse de lui souscrire, payable dans un
délai de trois ans.

L'union projetée une fois défaite, le
jeune homme voulut rentrer en possession
le ce billet. Il se rendit chez Therèse, et
il en sortit empoisonné. Il avait bu un
verre d'absinthe qu'elle lui avait offert à
son arrivée, et on le transporta chez lui
dans un état désespéré... En se débarras-
sant ainsi du comte Pompée, l'horrible
femme avait espéré se faire payer par la
famille le montant du billet souscrit.

Quelques mois plus tard, elle rencon-
trait dans une rue de Vienne la femme de
chambre d'une riche bourgeoisie qu'elle
connaissait. Elle parvint à s'introduire
avec cette fille dans la maison, et, pen-
dant l'absence des maîtres, les deux femmes
s'assirent dans le salon pour se rafraîchir
et manger de la pâtisserie.

Le soir, on trouvait la servante seule,
étendue sans connaissance dans un coin du
salon, les traits boursouflés, les yeux fixes,
souffrant horriblement. Près d'elle, le
coffre-fort ouvert et vide...- La dlomestique
avait absorbé une dose de pouison c'onsidé-
rable, qui ni' la tua pas muais qui agit
d'une façon désastreuse sur ses facultés:
c'est à peine si la pauvre fille put dénoncer
la coupable, chez laquelle on trouva la plus
grande partie des valeurs volées.

Il n'en coûte pas cher à Vienne île pa-
raître devant la Cour d'assises dans <les
condlitions pareilles : Thérèse Simnnère on
a été quitte pour quinze années de travaux
forcés.

FAITS DIVERS

-M. Narcisse Gingras, de Sainte-Geneviève,
et M. Léger Milette, d'Yamachiche, viennent
de fonder, en cette dernière paroisse, une menu-

facturi dc fr age, d'après un système qui nié-
rite dl'être onnu. Toius ceux qui veulent fournir
du lait à la fromagerie forment une espèce de
socité ecii<ommandite, oè les bénéfices seront
partagés lors de la vente du fromage, en propor-
tion de la quantité de lait apporté par chaque
sociétaire. MM. (Gingras et Milette recevront 2

lents par livre pour la fabrication du fromage,
et la vente sera faite par celui ou ceux que dési-
gnteront les intéressés. Soir et matin, les socié-
taires envoient leur lait à la fromagerie, et le
lait est pesé chaque fois et la quantité marquée
dans les livres dlu bureau et dans un livret dont
est muni chaque commanditaire. On calcule
qu'il faut un peu plus que 9 livres de lait pour
une livre <îe fromage, et lue, pour faire une
livre de beurre, il faut 36 livres de lait. L'as-
soc'iation compte déjà bon nombre de membres
a Yamachiche, et l'on assure qu'elle ne tardera
pas i recruter beaucoup d'adhérents à la Rivière-
du loup et dans les aitros paroisses environ-

i:o . Uit l n-ercule du sexe féminin, natif de
France, est maintenant à Londres. Un des tours

de force de cette femme consiste à lever une
enclume par ses cheveux, la placer ensuite sur
son sein, tandis que deux forgerons forgent un
clou à cheval avec leurs marteaux.

-- Une scène des plus dramatiques s'est passée
dans la ménagerie du dompteur Bidel, de Paris.
Entre la séance de quatre heures et celle de
neuf, l'ours Grisely' a dévissé adroitement l'é-
crou du boulon qui maintient la séparation entre
sa cage et celle de la panthère ; puis, ouvrant
le panneau, il s'est jeté sur celle-ci.

Une lutte terrible s'est engagée. La panthère,
bondissant au plafond pour éviter les étreintes
le l'ours, retombait sur lui en lui enfonçant ses

griffes dans les chairs, puis bondissait de nou-
veau. Mais, protégé par son épaisse fourrure,
l'ours n'avait pas peur des atteintes de son ad-
versaire ; il réussit à l'attraper, et, la serrant
entre ses bras, il l'étouffa et lui brisa les reins.

IEIU I IE TERImLE.-lin colporteur de soie-
ries nommé Mathieu.Matheron,-Français de nais-
sance, exerçait son commerce à Montréal avec
assez de succès. Il transportait toujours avec
lui <les quantités considérables de sa riche mar-
chandise. Mercredi soir, le 24 juillet dernier,
il était à Rouse's Point, où il rencontra un
nommé John Costofrolaz, bijoutier de l'endroit.
Ils passèrent quelques heures ensemble, et, dans
le cours de la soirée, un douanier les vit embar-
<uer tous deux dans une chaloupe pour faire une
pron'uade sur le lac. Quelques heures plus
tard, Costofrolaz revint seul dans la chaloupe.
Cette circonstance fut observée par quelqu'un qui
lui demanda ce qu'était devenu son camarade.
Il répondit avec tout le sang-froid que lui per-
mettait sa conscience : " Il est parti pour
l'Ouest." Ensuite, il retourna tranquillement
chez lui. Liii dans ses manières n'éveilla les
soupi<;ons, et l'affaire resta là. Jeudi après-midi,
ui pe-tit vaeur naviguait sur le lac, et un des
passagers remarqua un cadavre uqui venait d'être
touché par la proue du navire et qui roulait dans
les flots. Ce cadavre portait au front une hor-
rible blessure, et, lorsqu'il fut transporté au
rivage, oit l'identifia comme celui du conpa-
gnon de Costofrolaz. On chercha partout ce
dernier, niais toutes les recherches de la police
restèrent infructueuses. Les amis de Matheron
s'assemblèrent et découvrirent qu'une montre
d'or avait été enlevée de sa poche. Ils apprirent
que le défunt avait avec lui îles marchandises
valant environ $2,000.

Un télégramme fut adressé au sous-chef Nae.
gely qui mit les détectives Lafon et Riché et
le sergent Dreyfuss à la recherche du coupable.
Les officiers trouvèrent la maison où pension.
nait le défunt sur la rue Amuherst, maison tenue
par,Madame Cross. Cette dernière leur apprit
qlue Costofrolaz aliU'v le docteur Mirabel, avait
été chez elle dans le cours le l'après-midi. Il
monta l'escalier et sonna la cloche. Sa face
était pâle et ses yeux hagards. Elle lui deman-
(ta où était Matheron, ou s'il avait été victime
d'un accident. Il répondit : " Non, il est parti
pour Albany, où je lois mie hater de le rejoindre."
Elle s'aperçut alors que Mirabel s'était coupé la
moustache. Celui-ci mit fin aux questions de
la dame vnt s'éloignmanît immédiatement.

Mirabel est Savoyard ; sa taille est de cinq
pieds six pouces. Il était assez corpulent et
portait une moustache d'un brun léger. Il a
résidé pendant quelque temps sur la rue Vitré
où il pratiquait le métier d'horloger. Subsé-
quemment, il ouvrit une boutique au second
étage d'une maison, au coin des rues Bonse-
cours <'t Notre-D)ame. Plus tard, il se renîdit à
Saint-,Jérôme. Il laissa ce village il n'y a pas
bieun longtemps lpouur alle-r.résider à Rouîse's
Pointi.

Mirabel a été arrêté à Lonidoni, Onîtario.

M\Ei'RTRtE HoniIBILE A ntoCKFoRtD, ONTARi.-
Un meurtre hmorrible a été commis de bonne
heure, près du village de Rlockford, mercredi,
le 24 juillet dernmier. Un jeune homme de 21
amis, du nomu de ,Jamnes Smith, fils (l'un cultiva-
tetur <le ce'tte dernîiè-re place, avaîit volé de l'ar-
gent à son père, et celui-ci, après quelque dis.
pute, partit puour se renidue à l'étable pour y ate-
1er son c'heval. Son fils le suivit, et, rendu près
de la grange, il lui assénma unm violent coup de
bâton sur la tête qui l'étendit mnort. Le mal-
heureux jenune piartit et se rendît ensuite à la
chambre de ses s<-urs, et, armé du même bâton,
leur porta de si terrible coups qu'elles perdirent
connaissance et gisent maintenant dans une con-
dition très-critique. Le meurtrier, se ruant
alors sur son petit frère, le puoursuivit jusque

dans la cuisine, mais celui-ci s'n t ( Fn rél d'u
pistolet, menaca de le tuer s'il approchait.
Smith quitta alors la maison et on le trouva
pendu dans la grange quelque temps après.
L'assassin devait sr marier aujourd'hui. Une
enquête sur les deux cadavres a été tenue.

MEURTRE A NAPANEE. l'y a quelques jours,
un nommé White, de Napanee, Ontario, a tué
d'un seul coup de revolver un M. Kelly, jeune
homme qui, parait-il, était en bons rapports
avec White. Appréhendé de suite par la jus-
tice, il s'enfuit dans les bois.

L'on voit par les nouvelles de Napanee en
date de lundi, qu'il est rumeur qu'il a tué un
autre homme dans l'après-midi du jour que
nous venons de mentionner. La seconde vic-
time de White est un nommé Robert Harvey,
aubergiste, demeurant à la frontière* des contés
de Hastings et Lennox. Harvey, lorsqu'il t été-
tué, essayait d'arrêter le prévenu, mais celui--i
lui a logé une balle dans la poitrine. White
n'a pas encore été arrêté, cependant il paraît
qu'on a réussi à le cerner dans le bois où il
s'est réfugié et on espère pouvoir l'arrêter. Vu
qu'il est armé on cruit qu'il va vendre <hère-
ment sa liberté.

-Un vol accompli avec une incroyable dex-
térité a eu lieu à Montréal. La victime est M.
Martin Casselman, de Casselman, près Win-
chester, Ontario. M. Casselman avait retiré
$2,564 de la banque Molson et avait disposé
son argent en deux paquets, l'un de $1,400 e t
l'autre de $1,164. Après avoir soigneusement
enfoncé ces deux magots dans la poche de son
habit, il se rendit à la banque d' Ecliange pour
payer une note de $1,029, sonmue qu'il prit sur
le moindre de ses deux montants. Pendant
qu'on lui remettait la différence au comptoir, un
étranger se tenant non loin de lui et semblant
de meme occupé à payer un billet, lui présenta
un billet de banque, lui demandant s'il était
bon. Après l'avoir examiné sur toutes ses faces,
M. Casselnan le lui remit en lui disant lue oui,
le billet était bon. Quelques instants après,
M. Casselman ayant fini de compter l'argent de
change qu'on lui avait donné, le mit dans sa
poche .... quand, ô lamentable surprise. ... il
constata que son rouleau d'argent le plus consi-
dérable, les $1,400, n'y était plus, et regardant
autour le lui, l'étranger avait disparu.

A NOS LECTEURIs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son imi-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE.
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom.
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

UN REMEDE POUR LA CONsOMPTION

Un vieux médecin, retiré de sa profession, avant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies da la Gorge et des Pou-
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans (les milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaitre
à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai gratis cette recette à tons ceux qui la dé-
sireront, avec des directions complètes pour la
préparation et l'usage du remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre (le
poste et nommant ce papier : W. W. S i ui n,
149 Powers' Blo.k, Rochester, N.-Y:

Je, soussigné, médecin pratiquart à Saint-
Cuthbert, province de Québec, certifie par îes
présentes avoir prescrit depuis vingt-cinq ans à
mes patients, et, avec beaucoup dle succès, dans
les maladies dtu tube digestif et de ses anmnexes,
(le même (lue dans les affections rhiumnatismnales
et des reins, l'eau minérale d'une source appîar-
tenant à Isaïe Fauteux, écr., sur sa propriété (le
Saint-Cuthbert, concession de Sainute-Thérèse,
et je me fais un plaisir de concourir dans les
éloges qu'en fait le D)r Baker Edwar-ds, chimiste
analytique de Montréal, qui <en a fait une ana-
lyse des plus soignées.

.St-Cuthbert, 21 juillet 1878.
(Signé)t Dia A. PA.u<ur.

AVIS

Nos abonnés qui ne conservent pas L' Opi-
pinmion Pmulique pour la faire relier nous oblige-
raient beaucoup <-n nouîs renvoyant les Nos. 7 et
18 de cette année, <lue nous voulons bienu payer.
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L'OPINION PUBLIQUE

NOCES D'OR INSITUT-cANADIEN RE QUi-iBEC mainies. En juin, il est à 26 degrés au-

-~L'Institut-Canadien, à raison de diverses re- dessus de l'horizon à minuit.

3. Vincent Thériault, et son épouse, présentations qui lui ont été faites et qui lui ont D'un autre côté, en hiver, le soleil n'est

Dame Elizabeth Bérube. ont célébré lundi, aru bien fondées, a cru devoir modifier les pas vu du tout pendant plusieurs semaines.1 )ni Eizbet Brué,on Céébé unireýglemnents qu'il avait adoptés le 14 septembre t et
le 29 juillet dernier, le cinqulantième an- dernier, concernant le concours d'éloquence ensuite il n'est vu que pendant dix, quinze

niversaire de leur mariage. L'ialise Notre- française <lui a éte annoncu. on vingt minutes, et finalement, on n'aper-
Dame, à laquelle M. Thériault a été atta- Le reglement suivant devra donc être consi- çoit qu'une clarté crépusculaire.
cié depuis plus de 30 ans., en ditiérentes léré comme le seul ayant force au sujet du dit falgré ce phénomi-ne, les animaux

Capacités, niais notamment comme chantre concours. prennent leur repos habituel aux heures

idn s de quinze ans, avait revêtu Ilèi l/lel"é'îî o"i""er1int/ /r C d/'/o- de coutume, qu'il y ait soleil oit qu'il n'ypen~~~11tlif ann pi uspoiunntn,.yi ryt , .*
ule superbe toilette pour l'occasion. La '1,"'cf'uneaue ê/rd liar /Iti/u/- en ait point.
musique, fournie par des membres de la < 

1 ilelÉl;ei( quebe_ _

famille sous l'habile direction de M. J. A :T'I I.- Lnstitut-Canadien de Québec, Beau système. -A la tin le chaque saison,

I. Labelle, organiste de N otre-Dame, a été grâce à la générosité de l'un de ses nmmbres, toute muaison de comnrce sage et prulete ré-

magnitit ue. Avant la messe, M. le curé ouvre un leuxie-î coneours d'éloquence fratt- iluit tout ce qui lui rest- de' iiiarchianlises le la
(-aise auxquel sont appelés tous les Caniadiens. à aiso à la veille (le it ir, aiii de tie pa1s laisser

de Notre-I)ameî voulut bien rappelrax - ler ersoTons emaa lnedneasaux A .II.-Claque concurrent devra alr-ser, son fonib d niagasu et i
vénérables époux combien ils devaient le ou avant le lrmlier sepitoulbre pîrocîlain, deîux payer (e gros inlrt t iir dis granls lts dt-
ître reconnaissants envers le bon Dieu plis cachetés au secrétaire-archivistîe de î'nsti- a1 in :r cndi qui doinnit sur les talblettes.

pour toutes les grâces dont il les a com tuttCanaien ; le premier, concernant sont tra- t-t plus liat sys u' - u une llaison tt

Ils durant ce deii-siécle du mn le sur- vail et une épigraphe le second, la déclaration comwree pett adopter : et elst le suit
1 gi.

signée que l'ouvrag est indit, avec la rpro peut aLs.urer le suces. Nous avons le plaisir
tout en leu permettant d'élever une nom- duction de l'épigraphe susdite suivie dt noi de de dire qu'il existe a Montréal un grand éta-
breuse famille qui, il n'en avait aucun l'auteur et le l'indication de sa demeure. blisseet qui pratique ce systeme depuis

1 f d' 1 b hlongtemps ; c'est celui dle A. Pilori et Cie.,dnt
doute, faisait aujourdhui leur bonheur. ,Ar. III.- Les juges de l'ouvrage seront loi avons :ublit la gra. dan e Cie., dt

> ilOtl ai clis pubîl Ila tg rav'ure titis le wiitro dle
Il exhorta les enfants et petits-enfants des Ihon. H. G. Jolv, le Dr Hubert Lartie et Si- la ai drtiii mut Tons les ans, l'été et ii-

vénérables vieillards à imiter les vertus de n Lesage, cr. ;ils décidernt d'a le v tt n et es ns

leurs bons parents. et termina en implo- mérite absolu. -l, préceda,;s a //'/ à desso -
rant la béélitio (lu cel sur lnte la T A .-- lauréats seront proclamés en erl / eï. Depuis uvlques jours elle a

séance solentelle de l Institut, et recevront, a cotnina i ule vente einorie a /i, u/ ei-li.
famille. Le Rev. M. Clarpentier, beau-frere la discrétion du jury, soit un seul prix de cett No, ne mnli-itionnons alue pliX ; tlis la
d'un des mî'ssieurs Thériault. voulut lien piastres, soit un premier prix de soixante-quinze foule inense qui st- press- tous le jours lats
dlire la mîesse, à laquelle assistaient tous Piastres, et titi deuxii-moe prix,: du vingt-cing et au-t mnaasin, nous et uni preuve que les

les membres de la famille et un grand iastres. Nr diveit être /iien /ts. Nous ne sautriois
Am. V.- -Nul n'est exclu1 du co Nrs i ce trop fotlennt conseiller a ios 'lecteurs et le -

nombre de leurs amis. n'est celui qui, d'uniî mianiere ou d'une autre, trices de visitr 'e maga nle \il. Filon ; anous
Dans le cours de la journée, M. Victor se fera connaître connue concurrent, avant la sontntt certain d'avance qu'ils en reviendront

Thériault, l'ainé des ills, présenta à proclamation du lauréat. plus qu satisfaits et qle ce sert à Paveir leut
ses bons vieux parents une adresse rem- eAIT. VI. -Le sujet du conCours sert : Elog- sel' mLison )our lt-trs achats.de Pagriculture. Ce qu'est l'art agricole en a-
plie de sentiments affectueux, puis la fa- nada. Des moyens de l'y faire progresser.
mille chanta en chœur les couplets sui- Par ordre, Ai 31agasini Rouge, 51, rî Saitt-Cii/i -

vants, composés par un poteai :'LEii-r.-CtMPÉTIlION sANs ltk-DENT PANS t E

(tcn épa pti L ' I Mi E -: Elit: N v EAU T -Notre magasin

La douce Providence Si-e-arivist, n'est ouvert que depuis uit mois à peine, et des
iaigie sourire à nos vieux : Québec, 20 octobre 1s77. milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les

Notre- reconnaissance jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
tDoit s'élever jusqu'aux cieux. -- prer. Nous nous faisons toujours titi devoir

Cin h. ,,- - -,, it>. T Q h A à .AA n véridi ues et sans exagéiaittioln dans l'an-
eails sur Votre tete

Ne pèsent pas trop encor
Et nous célébrons la fête, bis.
La fît- les noces d'or. i

Voire union ebéie
Fut agréable au Seigneur,

Car dune longue vie
Il vous a fait la faveur.
Qu'il garde vos destinées: ,
I/u' il. iigne ajouter eior
Au moins vingt autres annees
A celle les unoces d'or !

La > ni o tnrtt • trop
Nous a privés le ses itons,:

Mais, malgré sa colère,
C i soir nous vous présentons
Beaucoupi mieux que l'or q(ui brill;
Nous vous douions pour trésor
L'anmiur le votre famille,
Pour fêter vos noces d'or.

Si vos yeux, dans la vie,
De pleurs ont pu se mouiller,

Votre famille unie
Veut vous le faire otublier.
i/lue la tplus douce allégresse'
'ous suive longtemps encor,

Et prolonge, atVec ivresse, 1)is.
Li fi-te des noces d'or.

Et, comnme nlos vien peres,
les Patniarches jadi-, .

A\pr&s des jours prospueres,
Motzvers le Paradis ;

Et que la fanmille intie î
uPrès le vous ciaite enîcor

Amouri i Dieu notre l'e'r ie
(ui vous fait des noces d'or ! i "-

sotuiie toute, la journée se passa dans
la plus grande allégresse.

M. Vincent Thériault est le père de
notre estimable ami, M. C. 1). Thériault,
de- L'Ojpinuion Publique, et de MM. Vic-
tbr et F. X. Thériault. que tout Montréal
connat- Cotingii uli 1O.

-e

CONCOURS LITTÉRAIRE

L'Institut-Canadhien le (Québec désire

rappeler au public que le délai lixé pour

recevoir les travaux des personnes qlui se
proposent de prendre part au deuxième
concours littéraire de cette institution, ex
pire le premier septembre prochain.

Comme les événements politiques e:l
quatre derniers mois ont pu détourne
l'attention de ce concours, l'Institut-Cana
dieu de Québec est prêt à prolonger ce dé
lai si la demande lui en est faite.

Pour l'information des concurrents, nou
<'royons devoir reproduire ici le règlen
de l'Institut concernant ce concours.

LES ENTRUSEL!S A LA GRAMMAIRE

Le F 1«ro se plaint sous ce titre du
nombre de fautes que commettent journel-
lement contre la grammaire, non seulement
les avocats, les journalistes, les orateurs
parlementaires, mais aussi les romanciers,
les auteurs dramatiques, en un mot tous
les écrivains de profession, sans excepter
M [ ] - -a -

. les aadeniciens.
Or, si les plus littres, dit le< Fî'/1 îu-, -ls

plus érudits, les plus exercés conininttent
tant (le fautes, le commun les mortels doit
naturellement en commettre au moins tout
autant.

Les plaintes diiu /unî ont-ntt que
ceux qui L-crivent en Canada n'ont pas
besoin de se décourager parce qu'on leur
reproche certaines fautes. Si au ciir
même de la France on pèche tant sous ce
rapport, il doit être beaucoup pardonné à
nos écrivains ; mais avouons que plusieurs
abusent du droit de commettre des fautes
et de manquer d'égard à la grammaire.

JAMAIS DE NUIT

nonc( le nos mîarchandiisis, tic descendant ja-
mwai-s à ce systèmîte vulgaire et trompeur d'an-

nonc's prnant des marchandises qlui n'ont au-

eune valeur appréciable. Nous savons, toute.
i'ois, que le public est trop intelligent pour s'en
lais-.er imposer par ces reclaimes mensongères.
Il nous suffira de dire tlue notre grande expé-
rience- dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui qlue ce soit pour

l'achat et la vente île t archandises qui ie sont

>as sur1 >assées pour la nouveauté et le goût.
Nouils vendons nos Tweeds et nos Etoffes à

t t'a n i oillnissiond d 2." pour cent sule-

" lt. Nous cilao1ns nos Draps et T weeds
q tfias, et donnons les latrous de Robes et de

îlaiiteaux par-dessus le marche ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à

Montrétl. Nous recevons tous les jours des

témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marehandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Damtes peuvent s'en
convaincre enI nous honorant dune visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. Ai-
sENAur- . Gerant.

AVIS AUX DAMES
Lî soussigné informe respeetueusement les

)aImues îLe la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à soit magasin de détail, No. 196, rue

St. Laurent, le meilleur assortiment île Plumes
d'Autruii-hîes et de Vautours, de toutes couleurs
aussi, réparages île Plumes le toutes sortes exe-

téd lV lusrand soin. et Plumles teintes.L . e s avec le pii gait , t' 1L11ý
R>iei ne frappe plus l'étranger qui visite sur'chantlon sois le plus court délai ; Gants

la Suède, dans la saison oit les jours sont nettoyés et teints noirs seulement.

les plus longs, que l'absence de la nuit. J.-H. LEBLANc. Atelier : 547, rue Craig.

Un voyageur raconte des faits tr-s-inté-
ressants à ce sujet. AVIS SPM'IAL

Lorsqu'il était à Stockholn, il revenait
vers minuit de visiter quelques amis, et il A tous ceux qlui soutlrent des erreurs et les1

faisait aussi joui'qu'ici tunedemi-heureldiscrétions de la jetnessî, de la faiblesse ner-
veveuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
avant le coucher du soleile s j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce

En juin, Stockhiolr voit le soleil.se cou- grand remède a été decouvert par un mission-
cher à 10 heures et se lever à 2 heures du naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre

,adresse au RÉv. JosEPHi T. 1INýMAN, Statwon D, 1
matin. On peut dire que c'est une grande -.0. Acw- York.
illumination toute la nuit, due à ce que le
pôle Nord se trouve le plus près lu soleil, Un ljuanciî iparisien avait invité à diner un
et dont la réfraction des rayons est assez rich lbalnquier 1 tu Caire. Le cheif fit servir,

forte à minuit pour permettre de lire sans i"n iltetitrée, Ili bituf aux tomates ; ait ire-

lumière artificielle. inuer.seidu bout- à l'étouff ; au second
lumire atihiell. ,service, du breuf -à la broche...

Il y a une niontagne à l'entrée du gîlfe I maitre de la ibaisoit lit demander son cui-
de Bosme, ou le 21 juin le soleil ne paraît saner.
ni se coucher ni se lever. Un steamer -.-Qu'est-ce ue e-st que ce diner'! s'écria-

fr.té exprès pour porter les personnes qui t-il. n m it que mosieur recevait un Egyp-'

désirent voir cet important spectacle, part tien !...
de Stockholm. Ce phénomène n'a lieu -Eh lien 
que le 21 juin de chaque année. Le so- -monsieur doit savoir qu'ils adorent lte

leil atteint l'horizon ; on aperçoit encore bSuf

entièrement son disque, et, cinq minutes
après, l'astre commence à se lever de non- Entre deux gentilshommes à la tire
veau. -Dis donc, Jules, combien as-tu paye ton

Au cap) Nord, à 72 de latitude, lu' sotiinle îa , u

ne se couche jamais durant plusieurs se- j n'y avait personne dans le imtagasin.
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LES ECHECS

Adresser toutes les commni ti cernant i- de.

parimeit à . t0.'rttmi, No. mls, rie Sawtilîia-
venture, Montréal.

AUX CORII-ssPoNDANT5
Solutions justes du preîobline No. 124 : NMIi. b-' ia-

fleur, J. Gauthier, P. O. Giroix. M. t oupin. S. iLafre-
naie'et 'r. Lafriniére. Montréal : A. C., SaiitJi eni:t
N. P., Sorel ; L. O. P., Sherbrooke ; Z. Delaiaia.
V. R. Gagnon, Québec.

J.-. .Ascher, écr.. secrétaire ti 't)rniicion Chi
Association," a pris des arratigements avtee la comiit-
gnie du chemi n de er du irat rnafi-' d'mettri dt
billets à l du prix ialler et retour), pir tn-tis le s anta-
teurs d'échecs qui viendront il cette %ilie premîlre par
au tournoi-

Le 'iunoi dEcesi int irnitiotal îe Pi, s'est ter-
miné le 23 jitet udrniier et tnt îvivns par les de-r

nieres netuveiles i-c en i-tte si le4 1ut- M. 'Vilii oer
de Russie. et M. Ztki-t)irt, i'Ant'rtt. -ont égux

pour leipremier prx, et 3i. tlr t1 ,tnir\r-t,-i-t'nt-t i.
N-atîenzie, de Netyrk ur le qitatitii e prx.

Nous donnerons de plus amples détails aints un pr
chmain miéro.

M. Lepr-ttel,I le brillant îprblé isti fria, lti' i a rerm-
porté le premier prix dans , tiliurnoi du -''iuaii ihe-
rald," et M. Shinkman, Amîîériîaiin ile seîemi prix.

A UN Aoxt.xÉM ntiitréal.-La strate1ic' est iue pii-
blication mensuellede 32 paes, piblié- a Paris par tmt'-

société daamateurs. et sous Iliabile dlire.-tion de NiNi.
Preiii & Fils, Nos. 72-74, ne aiitSatsàîr.squîi touttes.
les eoniinunicatiîîns divens'tt tre aili'i Afin-. vté ivlti -
liter les anateurs quil dsir-raietnt soi-n'rir a -t. i

ressante revute, nouis extray'ons de s < iiiimérode i ivui
dernier le paragraphei itivant

" La meilleure mianre lu retii'lvr ;aht t'
La Strtéc , est, pour nisur les ab pnie pr-
vince et de étranget. ieîusii ilt11 n ii t

le talon gi-irt île reçul. Pouir lt 1 t av ie-'l..îi'i.I

prions nos abonné, de nlous aar r un trait'.aybl

en France, ou par lettre chtré. du pi rit' iui' o

dits coupons au porteur payables i 'r.iii, '-n anitutu
s°in d'aîotîtr <Ine v'aleîr t 'ourl,

L<e ;prix il'abonînemtuipoutr le-. paii 'ii'- Glit iii

core partie de uiioi- lostalît est d 2 rwiit-.
Ausi, les amateurs qui vIdrai-nt s- p 'iere

'Chess Openiigs - de M. Bit. lurrt li t.'ar et S-
dressani à M 1. -titi & suoit. Lond.re-sltclt':
Prix : $ii'l.

PROnLEME N-. 11.

Compose par Ni NA iR KAi.

la'uîîa.

Les Noirs. ayant à jouer. preunî-nt le P d u i'avev la
T. dans lintetion de conduire leurs Ilà). oni
les Blanes doivent-ils jouer pour gagner

Blancs.
1 P 3e T Il 'j'oue- (A,

2 C 3e R, échec et uat.
(A)

2 D ou C. échec et mat.

S1) 2e Ti ou 1) Pr.'.élot( pet Fat.

1 Il pr 1 i
2 'l ie '. éciiee et ma'.

2 Ce pr. T, échsec et mat.

1 ' pr. 1

3.itsî PARbTbO

iuT'1RNoi INT1ERNATioiNAtL ît'Êu'F- Eu 18ut Ié.

Jouée i laris le 19 1jiuiueruier. entre M. ilfVr
Anglais. et M. Clerc, Francais. Temiips enpioyé. J
heures.

Bitc. (lPartie b-raneàiase.l
Bancs. ae Nors.

M.GIFFwoRDt. N.(tEi

1Il4e R 1 h'3
2 P 4eT) 2P 4eo1)
3 C 3 F 1)1 F a5- i D>l)
4 F 3eD 4l4eF-1)
N P Dpr.Il'5 1Plie 1) (J"
6 P 3e'T 1) i; D>-ie'b b
7 Ppr. F 71)D rT
8 Cs e C1 )a ('3e-'O
9 Cie 1.échee i R her

10 ti F 'Pr. t' 10 1, r. i' t'i
Ils Ce p cyee 1 V
12 R liielit 111C 2 3 1i

S' tir. I> 13 t> te i
14 1)3p F R 14 t' le-
15 C Pmr. 1P, éeliîe 15 RI] i-r C
Iii C 7e F D I)lit1 m<3e îî
17 'tpr. 'b'1 7 lxI hIr id)

19 C ti.F'h l~

21 D4e F R 21 P 3e F l
2'.1 D e tD, éclie 2-2 ' 2<-R
,2 C .e 1) i t-r R
24 C pr. (P 24 t p-

'1 5DSe C t>, échec (pi
Les Noirs aba uiiuouieii .

(ia) Le umeileur coup est t:eC 3e b'FiR.
(b) Entrant dans une variante- dangerlse .hi l'ath-e

aire joue tous tes coups.juste. ce qui du reste est arrive.
(c) Il était moins dangereux de reprendre avec la D

bien qu'en ce cas les Blancs eurent ripost' epir 1 pr. 1
avec une attaque formidable.

I lrplut-rientàsfil
aec 'plue v''' iu-àut er -
ase se lt-uiladue 5viguieur.-tîi"l.

1ER AOUT 1878

lia

latex a ta H

i



Prix dlu Marche de Détail de Montréal

Mouliial, 2-2 jîuillet 1878.

lAtINE i.$ '

Far:in dci blé le la cauIpagin, par 100lU bs

"arine i a'a voi-- ---
Farin, titlé lind

hattis a ilu-- - . -

F v par m iot ---- - -- -.. --.. . ---..

S.gnonspar titi -
Beurr r li lli -re - - -

Be rr s l do - ---- - -- - - -.
dor-mag- à -a-livr - -- - -- -- -- -

... ..l. .i..i... ..

Dide (ieuxa 1 ple - ---- ---------
P atndes(jeu nes) do--- --- - --- --------

FO pses ar ou i . -t- ---
a Pignars apr triso e

leuirre t rais à a l 1 is' re-------------------
tetere Stalé d ....tit ....

F'ritîtae àla livre

Dindîes l('ieux)I ait t-i t le------ ---------

Oîiest il' ceo i'upl t - --tIti-- - -- -
tanale s ai l i ile -- - - - - - - - - -

Pouitlets dl- -i-

Cantrds (sîvages) plar couple .......
do4) noirs parcouple ........... - 0

l ei' 'tviert par-î-î-î-e-tz-ie.titi----
Bérasss tit couplet.

Pi ens aomestiquliesauil ple . ....
Perd ix v ouiple . . . . . . . . . . .

Toutes a l ittrea.............

M ientà li li vre .---- -» ,- - -. ---..

Lard do - - --. - - -- -.. - --

Mttonî ait ilitrtier
A gnle d io . . . . - - ......
ltrdi frais par i i livres.--
Bietit par liiilivres .. -

Stire d'éirabhvàl tlivre.
Sirop rtl'érable aiti gIlo

Miel à li livre-....
uttis tfraisà a tdouzaine--

l lal li -a -livre
Sainiidiouix par livre.................
Peaux à la livre .

Marché aux Bestiaux
ItFiit, Ire<jiuilité, par 100 1h. -......

Bo t2 e qualité. - -- ---
V aîlîhes à lait............... ..--- ---
Vacheits extra .. ............ -------- 3
Veaux, Ire qualité.. .
Veaux,2e qune 1 alité. ...
Veaux.:hIueujiiliIé.................--

o t ons, r qualité............-- ...--

Ae l timx me <q ualité. ý.......----------

Cielatoit, re qulité........-
l enittau x, me tqualité. .«..

C ho , requalité ....... . . . . . 5

25 0 à 2 70

2 40 à 2 i0
I GO à 1)0
2 25 à 2 50

il 00) à a tit

> 80 iti90

t 30 à t 45
0 0 à 05
1 00 à 1
1 tioà 1180
il 70 à 0 75

:1 00 à 4 00
i 25 A 11:35

Il110 A (1 0

0 18 à 0 25
0 10 à 0 15
S)00 à 00

1 50 à

00 à
() 40 à
0 3)0 à0 35 à
0 40 à
0 00 à

t 10)0 70 à

5 M0 à
4 00 à

0 10 s

0 07 à
0 75 à

0 11 àI -25àA

0 10 à

i0 07 àA
O 75 àA

0 111 àA0 00 à
013 à
Où0 à

2 0i)
0 00
1 25

-70
lii0

0 10
0o lit
2 O0
0 90
ti 00
5 no
0 1i

O 08
O 80
0 13
0 12
0 00
0 15
0 09

00 à $ 4 50
00 à 250

5 00 à 25 00
i 00 à 50 00
8 00 à 10 00
5 00 à 7 00
2 00 à 4 00
4 C à 5100
3 tt à 3 50
l00 350

U00 à 2 75
7 00 à 9 00
500 à 6 00

Foin, Ire gitiilité, par t00 bottes........$1) 0x à 12 o
Fi, n' l o(qualité.....................-- 8 00 à 9 50
Paile, tre iuiliét............... 5 00 à 6 00
'aille. ie qualité-...................3 50 à 4 50t

Canal de cariIIon, chaussée, tl1'
AVIS AUX ENTREPRENEURS.

Des 'oitiissionis ceacietées adressées ait Secrétaire
lis Traviiux Publics, et portant à lendos : Soumission
por I. eia Iîle Carillon, ehaussée, et.,' seront reçues
ate ri juiisqu'à tarrivée des malles de l'Est et le
'4his-t. JElI>. le QUINZIEME jour d'AOUT pro-
'bain, p tir li ton-strîîctio di'ue chaussée, l'achèventît
ltine gîissoire en bois et un canal, avec deux vannes, à
-t dans les -invirons des Rapides de Carillon.

()ii petit votir les plans et spécitieations à ce bureau et
a biurîti le l'Ingénieur résidant t Carillon, le et après
VENDIEDI, le EUXIEME joutr d'AOUT proheain,
inii qti des cînditis le soumissions imprimées.

Les ntraîteurs sont priés le se rappeler que les sou-
mnissiots Ie seront exainitées qu'en autant qu'elles seront
taites sivant les formalités voulues, et-dans le cas de
sociétés de r àserce, a tints que les signatures ac-
tuelles y soient-devront faire connaitre la nature de
litecupatîtn et la résidence de ehaque membre de cette
socî'iéte; i;ii ,-plus, titi hèquea ccepté le la somme de
ttitis itillt piitstres doit accmiiipagner la soimission,
lauijiIlle i sera oifiisqiuée si le souîmissiornaire ne
oit acltr le trat tu prix spécilié dans la soutitls-

Le ibquiie sera remis aux i'ontrateurs dlont on ntii'-

cepteral ias les somtIitnisionlis.
Afini uIle le coitrat so(i <tieîient exéi'tté, on exige une
rti sati a t tpar le dépint l'.et iisii'aitutm n.

tanti d-inq pîuir cit sutr la sitomme tottale tiu cloitrat ; la
01mm11 enviyt atee t soumission tn fera partie.

A bliauite sioniiiiission devront tre attachées les signa-
titres iactuelles le deux personnes responsables et sol-
sables dans li tiPuissance, consentant à se porter cat-
tions îour l'exécution de ces conditions, aussi bien que
ide la lidi exéiutioi des ouvrages que le contrat ei-
hrasse.

Ce département ie sengage pas, toutefois, a accepter
lait ps basse i uiune les soiuiioii4iU.

1 Par ordi'relj

Départent des Travaux Publics.
Ottawa, I juillet 18-, K

1. BRAIUN,
Secrétaire.

9-29-4-207

AU CLERGE
LfE PRllOT''ES'TANTISME jugé et condamné parles

protestants. Avec le doinluble comnpte'rendu d'une discus-
simn iubllque entre I'auteur et un ministre. Par M.
L'AIl B (UIILL AU ME, Curé le St André-Avellin.

A pp rouivé et recommandé par Mgî. l'Évèqte d'Ottawa.
500 pages 8vo.-iinpression de luxe-broché.......$1.00

même par la poste-............--..-----.......$1.20
S'adresser à

LA CIE. BURLAND-DEBBARATS,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal

37.

Chemin de fer Canadien du Pacifique
Aux Capitalistes et Entrepreneurs.

Le Gouvernementit (uuanada recevra des propositions
pour la co struî'iction et l'exploitation d'une iline de lle-
mintîu de fer parlant île la province l'Onîtaurio, et allant
VisIttuux eaux tu Paifiqlue. sur tut 0distance d'i peu
lerès 2,0M milles,

Un mémoire d'infirmiations sera expédié aux per-
sonnes qui désirent faire îles soumissions, en 'ailresstii
tel qu'il est indiqué plus bas. Les rapports( les ingé-
nieurs, îles cartes du pays que traversera cette ligne, la
délinéation île la route explorée, les spécitications des
travaux préliminaires, les copies de l'Acte du Parle'
ment qui autorise la construction de cette voie terrée, li
description des ressources naturelles du pay.s, de ses res-
sources minérales et agricoles et autres informations peu-
vent être obtenus en s'.d(ressant à ce département, ou à
lingénieur-en chef, aux bureaux du gouvernement Ca-
nadien, 21, QueenVi'toria Street, E. C., Londres.

les soumissions muarqué'es : '' Soumtuissions pour le
Chemin de fer du Pa'ifique,'' seront reçues, ad ressi's au
soussigné. usqu'u premier jour de décembre prochain.

(Pa:r ,ordrue)
F. BR A E N,

Secré'tairne.
Déparemen desTravux pblies,
tttawa, 20 (mta1ti I S . 9- 294 2(i

BOTANIQUE
"Cours ]Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à lusaire îles maisons d'édu'ntion, par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur de scientes iaturelles
am collége de Monttiésl.

1 Volume in-8 de 334 pages orné deI '1 planches. Prix:
Cartonné, $1.20.-Par la posteS*, $1.30(. $12.00 la dIou-
zaine-et frais île port.

Le Cours Élémentaire seul(6 :2 pages et :31 planche s
Cartonné, 40c.-$4.00 laidouzaine. Le néuume, broché,
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA Clx. BUR'tttx-DEsÂIIauTs,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

N OUVEA JPROCEDÉ.

La Cie. Burland-Desbarats,
Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiteri
àMontréal le nouveau procédé pour faire les ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Grayures sulr bois, ou Phlirapliesi
conuventables pour être imprimées sur itut' espèes(, de

pressesi tporaiques. Ce prcédé éi t, tit le tra vail
mauiel ilu graveurtr iprm1 O'taux' r prii de tut-
niraux mprnimseurs Eeurs ds E 'Illto'P''1i ES
le livres tiuautre,s ulilicatiois, d :nt a grandi titi

rapetissé, à très-bon mar,':'. i011 aPir'' tiut partictulière
met l'attention des hommes i'at'a i es sur îe nouveau
procédé, qui comble une laimite dans imuuprimerie, et
dont les résultats sout magnifiques et à bien onu marché.

ESSAYEZ-LE'!
LES PRIX SONT A LA POlT1 E DE TOIS.

nemède spécifique du Dr. Wm. GRAY

AVISI

Canadian Mechanicts Mgazine
ANI)

PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup amnéiourée durant l'année dernière et contient
maintenan"t es renseignements les plus Récents etles
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et l'instruction les OU-
vriers di aCanada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la famille, des deux sexes, sous le
titre de :

"Illustrated Family Friend,"
TELIE QUE

HORTICUtL TUtRE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES,

AUSSI

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES DOMESTIQUES, ETC.

THE CANAlIAN MICHANICS' MAGALINE,
C'oniijointemnentavec le

Illustrated Family Friend
__U7__ M C):ET LE

ATE 'T OWFICE .CECOII-D

Contient 16 pages remplies des plus BeUes IMlus-
trations et environ 125 diagramnzes de tous les
Brevets étis chaque mois en Canala ; c'est une putblica-
tion qui inérite (l eu'gement de tous les Ouvriers le
la Puissance. donti t d1vise evrailt tioujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA CIE. DIE' LITH. BURLAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

PO]
5 t 7. RUE BLRURY, MONTREA

RTRAITS
DEI

La COMPAGNIE BU RLAND-DESBA RATS, pro
priétaire de L' Opinion Publique, offre eu vente les por
traits de Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
XIII, sur papier très-fort et convenables pour être enca-
drAs.pour81o.001le 100. Prix, atmdétail, 20 centins.

Adresser les commandes au bureau de L'Opinion
'ublique, Montréal.

Maison Lorge &Cie.,
(Elaibli en 148.)

No, 21, RUE SAINT-LAtRENT,
MO N'T'REAL.

Cet établissement est in les plus anciens, îles plus
connus et des plus achalandés de Montréal, et les Cha-
lpeutx sortant de la Maison LORGE & C. sont de qua-
lité supérieure. Aussi nous engageons fortement tous
nos lecteurs à visiter cet établissement, et nous sommes
'ouvaincus qu'ils en reviendront pleinement satisfaits.
't24-13-202.

Le Grand Remède Anglais
guérira promptement et rai-
calement tous les cas de I)Lébi E
lité et de Fai)lesse Nerve.se,
résiltant d'indiscrétiins.. d'ex. SURNO MÉE
cès. de travail intellectuel et
du système nerveux :il est
tout à fait inoffensif, agit
comme un charme, et est enii-.. I[THE UOO S -FRI1i N D

AVANT iusagie depluis plus de trente APRES
ans avec un suce.ès matrqulté. e Prix.: $1 le paquet, ou
six paquets pour e5, par la malle frane de port. Détails NE FAILLIT JAMAIS
complets dans notre patmphlet, que nous Iésirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à:

WM. GBAY CIE., WIND80R, ONTARIO, CANADA. Vendue chez tous les Epi-
Vendu à Montréal et en Canada par tous les Phar- ciers respectables.

Diaclen. 8-33-52-139 9-19-52-189

lER AouT 1878L-OPINION PUBLIQUE _

Coz

r
MA&NUFACTUEDE MEUELES~

CRAIG & CIE.
IL'unt tdes meiîilleurts et di plus trn établisst eenttts nadien-franîtais du pays.

talent et de mérite reconnus : les boîtes sontt toutes des
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien lue dans les
églises.

Ceux qui résident A peu de distance de Montréal peu.
vent s'adresser aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondance solicitée. Des catalogues, et'., sont

expédiésfranco sur demande.

LA CIE. AMRICAINE DIts RU;ES iDE SMITH,

Freinont Street (vis-à-vis Waltham Street), Boston
Mass., E.-I'. !22-26-192.

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOL

VERNEMENT DE QUIbEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la direction de William C. Seaton. écuîîyer
professeur de navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant l'année,

excepté depuis le premier juillet jusqu'au lernier
d'août), depuis neuf heures du matin jusqu'à quatie
heures de relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit:

PREMIER COURs.

Pour la préparation des aspirants aux certificats île ca-
pacité de capitaine ou de contre-maître, accordés, après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite ; la
manière de faire le point ; trouver la latitude par la han-
teur méridienne du soleil. d'une étoile, par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre; la variation et la déviation de la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée; la correction des sondages ; faire des
observations pour former une table des déviations de la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage du
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments: les règlemebtsconcernant les bâtiments en
route, et tous les autres sujets compi is dans l examen de
tie oix que les aspirants ou à subir devant 1e Bureau
des Examinateurs île la Puissance.

DEUXIME 'COURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et de
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hait-
teur méridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hau-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, rgulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tempêtes, etc., etc.

TROISIEME COURS

Partie théorique.

Études mathématiques des différentes règles et for-
mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-
matre devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance uit Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant la
Bureau des Examinateurs de la ituissancei, la prépara.
tion A ces examens extraorlinaires les aspirants, qui au-
ront suivi les c"urs de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
table Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
caudidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MARCHAND,

Secrétaire de la Province de Québec.
9-4-52-168

,Jos. ROULSSEAUJ,

PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES,

No. 333, Rue SaInt-Laurent,

3 m. MONTRÉAL.

L'OaINION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue

Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGiE Du

LITWOsUArsiE BURL.AN-DSUARATS

La Cie Améicaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass.

Cette Compagnie, établie delpis plus de vingt.six ans,
et qui a déjà fabriqué plus deQ T TMILLE
INSTRUMENTS, attire l'attention dIl peuple des Pro-
vinces Britanniques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 1878.
Les (gues e cette Compagnie se distinguent de tous

les autres par leur ton pur, résonnant et qu i imite la
vîoix humaine. Leur excellence est le résultat d'expé-
riences prolongées et soignées ; le mécanisme est parfait
et sans défaut : on n'y emploie que les meilleurs maté-
riaux, et nul instrument n'est livré qu'après avoir été
scripuleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues du plus bas prix comme les plus coti-
teux.

La Compagnie emploie un dessinateur architecte de


